DISCOURS 

SUR L’UTILITE 

DES LETTRES 

E T 

des sciences. 

Par RAPPORT AU BIEN DE L’EtAT. 

Prononcé aux Promotions publiques dit 
Collège de Lausanne , lez.de Mai 
M. DCC. XIV. 

Par JEAN BARBEYRAC,* 

Profejfeur en Droit & en Hijloire , Membre de la So¬ 
ciété Roiale des Sciences de Berlin, e? préfente - 
ment Retleur de iAcadémie de Lauianne. 



A A M S T E R D A M, 
Chez Pierre Humbert. 




. M. DCC. XV. 









.-TJ . na’ J/« t: • r •'/-*: 

. . •'• ;• * 

N 

•4i\i >v , vC^-A^v:*. V WV •••• 




AU MAGNIFIQUE SEIGNEUR 

monsieur 

ANTOINE HACBRET, 

BAILLIF DE LAUSANNE: 


AUX tres-Honorez seigneurs 
DU CONSEIL DE LA VILLE 
DE LAUSANNE. 


^Magnifique seigneur baillif, 

T RES - HONOREZ SEIGNEURS DU 
CONSEIL DE CETTE VILLE, 

S E ‘Di/coursquej’ai l'bon- 
neur de •vous pré [enter , 
n'avoir point été compofé à 
dejfein de/’expofèr augrand 
jour de l'imprejjion. Je ne peu fois', 
A z et £ 
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en y travaillant j qu'à remplir les 
fondions ordinaires du Refîorat > 
i§ à occuper l'attention de ceux de¬ 
vant quij’avois à parler j de quel¬ 
ques penjées utiles & convenables 
à la circonflance. Cependant il ejl 
arrivé , contre mon attente , que 
quelques-uns de mes Amis mont 
fait P honneur de me folliciter à pu¬ 
blier ce T)ifcours , & m'ont voulu 
perfuader que bien des gens le fou- 
haittoient. J'ai eu d'abord de la 
peine à me réfoudre : & ce n'eft en- 
core qu'en tremblant que je vois jor- 
tir de deffous la preffe une fi petite 
production. 

Ce n'eft pas que le fnjet ne me 
paroijfe très-important. Mais cela 
meme demandoit une main plus ha¬ 
bile , un plus grand détail , Çf) une 
plus longue préparation ; fur tout J) 
aiant une infinité de gens de tout 
ordre , qui (ont fortement prévenus 
contre la vérité que j'ai taché d'é¬ 
tablir. 

T* 
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fai confidéré néanmoins ô que 
les ‘Difcours les plus étendus & Les 
plus travaillez ne Jont pas toujours 
ceux qui font le plus de fruit. Quand 
une matière efl de nature à pouvoir 
etre commodément referrée dans un 
petit efpace, le meilleur efl de s 3 y 
renfermer. Bien des gens n ont pas 
le courage de lire d'un bout à L'au¬ 
tre des \Pièces qui font tin jufte vo¬ 
lume , & oà l'on traite de chofestin 
peu ferieufes. Si d'ailleurs ils s'ap- 
perçoivent qu'un Ouvrage ejl corn- 
pofé avec beaucoup d'art , fur tout 
fi les Figures & les grands mouve- 
mens de l'Eloquence n'y font pas 
épargnez ; Us foupçonnent aifément 
quelque deffein de faire illufion à 
leurs Efprits , ils craignent la fur- 
pri/e , ils fe défient & de l'Auteur , 
& d'eux-mêmes. On perfuade plus 
aifément par un petit nombre de 
raifonnemens choifis , exprimez en 
peu de mots ^ propofez en flile fim - 
pie ® naturel , & d'une manière 
A 3 qui 
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qui ne fente ni la négligence , ni 
renflure. 

Je m eftimerois fort heureux , fi 
mon TDiJcours fe trouvoit de ce ca- 
raftére , & plus encore , s'il pou - 
voit produire en quelque façon l'ef¬ 
fet auquel il efl deftiné. Tel qu'il 
eff , je vous l'offre , MAGNIFI¬ 
QUE SEIGNEUR BAIL- 
LIF , TRES-HONOREZ 
SEIGNEURS DU CON¬ 
SEIL DE CETTE VIL- 
L E, comme une marque fincére & 
authentique de mon dévouement , & 
de la perfuafion où je fuis que Vous 
êtes tout difpofez, à maintenir & 
avancer , autant quii dépendra de 
Vous j P honneur des Lettres & des 
Sciences , dont je montre ici l'uti¬ 
lité dans un Etat. Je puis dire vé¬ 
ritablement à Vôtre louange MA¬ 
GNIFIQUE SEIGNEUR BAIL¬ 
LI F , que l'exercice des Armes , 
qui a fait pendant long tems Vôtre 
occupation ^ ne vous a pas empêché 

de 
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de connoître tout le prix * des Let¬ 
tres & des Sciences ; @ nôtre Aca¬ 
démie a déjà éprouvé l'affedtion a- 
vec laquelle Vous favorifez ceux 
qui les cultivent. Et pour ce qui e(l 
de Vous , TRES - HONOREZ 
SEIGNEURS DU CONSEIL 
DE CETTE VILLE, leéPublic 
a déjà appris par mon Orai/on * 
Inaugurale, que Vous avez contribué 
généreufement à iêtabliffement de 
la nouvelle ‘Projejîon , que LL.EE. 
ont fondée dans cette Académie > & 
que j'ai l'honneur d'exercer le pre¬ 
mier . Je ne crains pas , an rejle , que 
ni l'un , ni les antres , ■ Vous foiyez 
fâchez de Vous trouver ici joints 
enfemble : jai tout lieu j au contrai¬ 
rejde meperfuader que Vous en ferez 
bien aifes , vû la bonne union qu'il 
y a entre Vous , Ê!> que Vous venez 
de cimenter par un aile (olennel, qui 
tend à former une liai fort d'amitié. 

. A 4 Je 

* Imprimée 1 Laufanne en 1711. & rimpximee de¬ 
lais deux fois à ^miïerdum , l’une à part, J* l'autre à 
ïa fia de la fécondé Edition de Pufendorf. 




DEDICACE. 

Je Jbuhaite qu'elle fiit durable , (0 
fuivie de toutes les douceurs que 
Vlus pouvez en attendre. Je fais 
d'ailleurs , bien des vœux pour la 
profpérité de tous en général , de 
chacun en particulier , comme étant 
avec refpeft , 


MAGNIFIQUE SEIGNEUR BA1LLIF, 


TRES-HONOREZ SEIGNEURS 
DU CONSEIL, 


A Laufanne , ce I. de 
Juin M. DCC. XIV. 


Vôtre très* humble êc très- 
obèïflTant Serviteur, 

BARBEYRAC. 



AVERTISSEMENT 

A U 

LECTEUR. 

QN fera peut-être furpris de voir 
un Difcours Académique écrit 
en François. Dans cés fortes de Piè¬ 
ces on fe fert par tout ailleurs de la 
Langue commune des Savans : &ii 
fout avouer que les fujets qu’ony 
traite ordinairement, & la maniérS 
dont on les traite, rendent fort4n - 
Utile Fufage d’une Langue vüfeaiq 
fe ; , qtii fouvent même ne fourni- 
roit pas facilement dequoi s’expri- 
mer. Mais on doitfavbir, que’dei 
puis'quelques annéeÿ ^Academie 
de L'àüfanne , pour certaines rai- 
fbns qu’il n’eft pas nécelfaire de rap¬ 
porter., a jugé à propos de laitier 
au Redeur la liberté de haranguer 
uu en Latin, ou en François, aux 
Promotions publiques du Collè¬ 
ge» qui fe font tous les ans dans le 
A s Choeur 
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Chœur de la Grande Eglife. Et 
comme depuis ce tems-là ceux de 
mes très-honorez Collègues qui 
m’ont précédé, ont parlé Français 
dans cette occafion, jen’ai pas crû 
devoir prqferer l’autre Langue , 
beaucoup moins connue ; fur tout 
aiant à traiter un fujet qui eft & doit 
être à la portée de tout le monde. 
Au fond, puis que la folennité des 
Promotions le fait devant un gr?n4 
nombre de gens de tout ordre 
tQUjfé^i à quoi-,bon prendre b 
peine de parler, fans être entendu 
des trois quarts pour le moin^ des 
Aflillans ? C’eft bien allez que le 
bruit & le tumulte ordinaire 

ces fortes de folennitez faflè perdrp 

fouvent aux perfonnes les plus 
tentives une bonne partie de ce 
qu’on dit. 

: .ri no uo «n 

h - 

ij DIS- 


DISCOURS 

SUR L’UTILITE' 

DES LETTRES 

E T 

DES SCIENCES, 

Par rapport au bien de l’Etat. 


MAGNIFIQUE & très-honoré Sei¬ 
gneur Baillif: 

SéréniJJime (a) Prince : 

Illujlre Comte (b).* 

Trcs-honorez, Seigneurs du Confeil de cette 
Ville: 

V>ocles & vénérables Membres de P Aca¬ 
démie , mes très-honorez. Collègues.’ 

Auditeurs de tout ordre , de tout, fexè 9 dr 
de tout âge. 

L E s P h i l o s o P h E s ont dit il y-n 
long-tems, que (c) ledéfirde (avoir 
cft naturel à l’Homme. Si par là on 
A 6 en- 

fa) s. a le Prince Héréditaire de Bade DurltuU. 

(b) Le Jeune Comte de Leinin^en.. 

( c) Voiez . Anflotc , Metaphyf. Lib. I. Cap. i. Cictrtti, 
de Finib. V. 18. ÔC de Offic, 1 . 6, Sente, de otio Sapicm. 
Ca P- J*. 




ï z Difcours fur Vutilité des Lettres 
entend, qu’il n’y a point de défir plus 
digne de l’Homme, plus conforme à fa 
nature5 rien n’eft plus vrai, que cette 
propofition. Mais fi l’on veut dire, que 
ce défir eft un de ceux que nous apor- 
tons en ven int au monde j il faut avouer 
de bonne foi,que c‘elt le plus foiblede 
tous, & le plus facile à étouffer. L’ex- 
perience ne l’a que trop fait voir de tout 
tems. Des Nations entières ont toujours 
croupi, 6c croupiflent encore dans une 
crafi'e ignorance. Parmi les plus éclai¬ 
rées, il y a eû de grands intervalles» 
plufieurs fiécles de fuite, pendant les¬ 
quels la barbarie régnant avec toute li¬ 
berté, a fait pafler quelquefois le Sa¬ 
voir pour un vrai crime, 6c pour un 
crime digne du feu. Dans les tems mê¬ 
me 6c les lieux, où l’on a le mieux con¬ 
nu le prix des Sciences, combien peu 
(a) d’ünfans a-t-on vû, qui aient été 
portez à l’étude par un panchant natu¬ 
rel ? Combien peu y auroient pris quel¬ 
que goût,fans les foins aflidus 6c les fa¬ 
nes artifices d’une bonne éducation? 
b Coin- 

(a) On peut les compter, pour ainfi dire. Mr. Bai*-' 
iet, en multipliant, autant qu’il lui a été poflible, y 
ÏLiifcm celiLm par Itttrs tn-drs , a eu de la peine a fa'* 
un volume d’une groiTeur raifonnable, de l’hiftoirc « 
ces Enfans nei avec une inclination aux Sciences. 
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Combien peu d’Hommes faits cherchent 
à s’inftruire, purement ôc Amplement 
pour augmenter leurs lumières, 6c pour 
fatisfaire une louable curiofité? Com¬ 
bien petit cil toûjours le nombre des 
gens qui fe piquent de lavoir quelque 
choie, en comparaifon de ceux qui ne 
fe foucient de rien favoir ? Difons la vé¬ 
rité à la honte éternelle du Genre Hu¬ 
main: la plupart des Hommes ne fou- 
haittent de connoîire , qu’autam que 
quelque autre défir les y follicite. S’il 
y a quelque étude, qu’ils jugent capa¬ 
ble de procurer des Riche fies, ou de 
l’Honneur, ou de flatter agréablement 
l’Imaginationi ils s’y attachent bien ou 
mal, 6c d’ordinaire au défaut de tout 
autre moien de fatisfaire leur avarice, 
leur vanité, ou leur fenfualité : hors de 
là, le Savoir n’a guéres d’attraits pour 
eux 5 ôc les plus beaux talens de la par¬ 
tie la plus noble de nous-mêmes, de- 
meureroienr enfouis, fi l’intérêt ou la 
paflion ne portoient quelquefois à les 
cultiver. 

Mais quoi ! les Sciences font-elles 
donc inutiles? Ou, fi elles font utiles, 
d’où vient que les Hommes, attachez 
comme ils font à leur intérêt, les regar- 
A 7 dent 



14 Difcours fur Vutilité des Lettres 
«Jcnt avec tant d’indifference? Certaine¬ 
ment fi les Connoifiances, dont les Hom¬ 
mes lont capables, ne fcrvoientdeTten, 
ou fi elles étoient de peu d'ulage* je ne 
trouveroispas étrange, qu’on n’eût qif 
peu ou point d’emprefiement àlesaque- 
rir. J’aprouve tout-à-fait la maxime d’un 
Ancien, (a) Que Ji ce que nous faifon s nef 
utile , La gloire qui en revient nefi qu'une foli*• 
Mais, bien loin que les Sciences foient in¬ 
utiles, on peut aflûrer qu’il n’y a rien au 
monde de plus utile, quand on fait s’y 
attacher comme il faut. C’eft à elles 
qu’on elt redevable de la plûpart des 
commoditez & des douceurs de la Viej 
& elles peuvent d’ailleurs contribuer par 
divers endroits à faciliter les moiens de 
fe rendre même heureux éternellement. 
Si l’on n’eit pas frappé des avantages 
qui reviennent de leur étude , c’eft 
qu’on ne les connoît point, ou qu’on 
ne veut pas y faire attention. Que les 
Hommes aient une fois à cœur leurs vé¬ 
ritables intérêts j il fera alors aufii com¬ 
mun, qu’il eft rare, de voir des gens 
qui aiment les Sciences, qui les culti¬ 
vent, qui contribuent , autant qu’en 

eux 

(a) Nifi utile efl, tjuod fncimus, finit* tfi glorié. Phïdlt 
lib. 111. Fab. XY 11 . 
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®ux eft, à les faire aimer aux autres, & 
* les faire fleurir. 

11 efl donc & de l’honneur &de l’in¬ 
térêt du Genre Humain, qu’on nelaif- 
fc paflèr aucune occafion de repréfcn- 
ter vivement l’utilité des Sciences. Et 
y a-t-il d’occafion plus naturelle, que 
celle que nous fournit la folennité pré- 
fènte? Pourrois je d’ailleurs :r choifir un 
fujet plus convenable au caractère que 
j’ai l’honneur de fou tenir aujourd’hui ? 
Mais la matière eft trop--va fte pour être 
renfermée dans-urt Dil'cours de fi petite 
étendue. Il fout fe borner néceflaire- 
meriti à> 4 * pvélenter par une dertaine 
face , & à la mettre dans un certain 
çoint de vue, qui conduife les Efprits 
à fe figurer d’eux-mêmes cequ’onn'au- 
ra pû leur montrer directement & dif- 
linéttmént. La chofe n’eft pas facile : 
cfTaiobs*lîi néanmoins, en traitant pour 
l’heure cette queftion, S'il efl avanta¬ 
geux à Un Etat , que les Lettres & les 
Sciences y fleurijfltnt ? Ici l’atrention de 
chacun doit fe reveiller, puis que cha¬ 
cun eft intérefl'é à l’examen de cette 
queftion. Ici il n’eft pas befoin d’être 
Savant dans les formes: un pea de-iëns 
commun & de reflexion fuffifent, pour 
pren- 
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prendre le bon parti. Chacun auflt 
peut &doit, à fa manière, concourir 
de toutes fcs forces à l’avancement ou 
au rétabliflement des Sciences, dans 
l’Etat dont il eft membre, s’il eft vrai» 
comme nous allons le montrer en peu 
de mots, que le bien de tout le Corps 
demande qu’elles fleurirent. 

Je remarque d’abord, qu’iL y 
a quelque chofe d’injurieux au Créa¬ 
teur , à douter feulement s’il eft avan¬ 
tageux à un Etat, que les Sciences ôc les 
Lettres y fleurirent. Oui : Dieu vit ce 
W'M WW fat. jtOO & il trouva que tout et oit 

bon. Et nous croirions que les fruits 
plus exquis de l’ufage naturel de nps Fa¬ 
cilitez rcflèmblent aux Fruits fauva rrç$ f 
ou à ceux de certains Arbres qui ne lont 
bons que pour la paraçfe? Nous croit 
rions que c’eft en vain quç Dieu a 
jette lui-même dans nos Efprits les fet 
mencçs des Sciences & des beaux Arts? 
Ha! ne fût-ce que pour avoir occaflon 
de bien admirer la fagere & la grandeur 
de l’Ouvrier , il feroit toûjoms fort 
avantageux aux Hommes, que l’on vît 
de plus en plus Ifs effets magniflques.de 
ion chçl-d’pQuyre ici-bas. Bien loin que 
: '-V. i : U 

(a) Qtntf. I. j i. 
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ja confédération civile d’un certain nom¬ 
bre de gens diminué rien de l’utilité de 
toutes les Connoiflances fondées fur queL- 
9 Ue chofe de vrai> c'eft-làqueces divi¬ 
nes Plantes peuvent produire les plus 
beaux fruits, parce que c’eft-là qu’elles 
peuvent être cultivées avec le plus de 
lùccès, par la communication & les fe- 
eours réciproques des Coucitoiens & des 
Habitans d’un même Pais. 

Mais confidérons ces Connoiflances 
c n elles - mêmes , & nous trouverons 
Jju’elles tendent toutes de leur nature à 
^avantage des Societez Civiles. Qui¬ 
conque a la Raifon peut - il douter le 
iftoins du monde, qu’il ne foit très-uti¬ 
le aux Citoiens de £ien raifonner ? A la 
vérité chacun eft fort fujet à fe flatter 
’à-deflus , & comme l’a très-bien dit 
(a) une Dame Poète de nôtre tems, 

Nul «’eft content de fa fortune , 

Ni mécontent de fin efirit. 

Mais ne voit-on pas une infinité de gens, 
<Jui, faute d’avoir aucune teinture des 
principes les plus généraux de l’Art de 

rai- 

* (a) Defhtwliéres , Reflex. divetfcs, VIII. pag. *7. de 
l cs Poëfic*, EH. 170p. 
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raifonner jufte, tombent tous les jours 
dans de faux raifonnemens, d’une ma* 
niére très-nuifible & à eux-mêmes, & 
à la Société? De là viennent tant de 
fauffes mefures que l’on prend dans le 8 
affaires de la plus haute importance, 
tant de projets téméraires, tant d’entre- 
prifes ruïneufes. De là tant de malen¬ 
tendus, tant de foupçons injuftes, tant 
de jugemens finiltres, qui donnent oc- 
cafion à une infinité de querelles & de 
défordres. De là cette manière ridicu¬ 
le de juger des choies & des perfonnes 
par l’extérieur * ce refpeft outré pour 
l’Autorité de quelques Hommes , qu l 
ne font rien moins qu’infaillibles* cet 
aquiefcement aveugle à des Opinion 8 
que l’on n’entend point, & qu’on n’en 
pas capable d’examiner * cette lotte cré¬ 
dulité, qui fait qu’on etl la duppe de 8 
plus grands Impolteurs & des plus vn 8 
Charlatans* cette facilité inconfidéreC 
à époufer avec chaleur les intérêts de 
quelcun, fans favoir s’il a raiion, 8c* 1 
fuivre les fuggeftions violentes d’un Sé¬ 
ditieux ou d’un Prêtre. De là enfi 11 
tant de préjugez communs, tant d’er¬ 
reurs populaires, tant de modes extra / 
vagantes, qui ont plus ou moins reg'^ 
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i^ns chaque Pais, félon qu’on y a plus 
nioins négligé de cultiver la Raifon. 
l^i-l donc rien de plus utile dans un 
que l’étiide férieufe d’une bonne 
°£*qne , qui fupléant au peu d’ufage 
font la plûpart des gens de la Lo- 
^ue naturelle, les rende attentifs aux 
r f e glcs des bons Raifonnemens 6c aux 
^Urces des mauvais, les accoutume à 
^faire des idées droites des choies, à 
? e juger que de ce qu’ils connoiflènt 
le n, 6c à fulpendre leur jugement fur 
l °ut ce dont ils n’ont pas une connoifian- 
fuffifante pour prononcer lûrement. 
Peut-on douter encore qu’il ne foit 
- avantageux à la Société Civile , 
j^e ceux qui la compofent foient gens- 
e bien ? Et fi cela eft, ne doit-on pas 
Nucr qu’il efi: très-important d’étudier 
îr is les fources 6c d’approfondir autant 
Kon peut la véritable Momie , quicn- 
f *gne ce que l’on doit au Créateur 6c 
^ grand Protecteur des Sociétez, ce 
K l’on doit à fes Concitoiens 6c à tous 
^ Hommes en général, 6c ce que l’on 
“doit à foi-même? De tout tems les 


*ges ont reconnu. 


que (a) c’eft très- 
peu 
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peu de chofe que d’être honnête hofli' 
me Amplement autant que les Loix 1W 
gent. La conftitution des affaires W 
maines ne permet pas que les Loix à? 
fendent tout ce qui renferme quekjf 
chofe de vicieux : mais le but des Lofa 
toûjours néceflairement imparfaites * 
cet égard, demande certainement qf 
chacun fe croie interdites bien des ch°' 
fes qu’elles permettent ou formellement 


ou tacitement. Quand on n’eft retefl 11 


que par le frein des Loix, on fuccotf' 
be ailemcnt à la tentation de violer 
Loix même, dès qu’on voit jour à * 
faire impunément. On trouve d’aillePj 5 
mille moiens de les éluder, ou par & 
fauffes glofes, ou en s’attachant fcrup 11 ' 
leufement à la lettre , 6c néglige^ 1 
l’efprit du Légiflateur. C’eft aufli c( 


qui a rendu néceflaire la multiplicatif 
des Loix, qui eft prodigieufe en divf 


endroits. Elles auroient pû demeuré 
Amples 6c en petit nombre, A l’onavf 
eu foin d’infpirer de bonne heure af 
Citoiens des fentimens d’une vraie 
bité, à laquelle on ne peut être forjf 


que par des idées claires, diftinétes, 1 


d’une jufte étendue. On ne verroit p a J 
non plus pratiquer 6c défendre ouvert' 

totP 
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Oient tant de maximes de Morale égale- 
, jjent incompatibles & avec la droite 
■ ^ifonjrÎBC! avec l’avantage des Sociétez 
, Civiles. 

t , A fe renfermer dans lesLoix mêmes, 
*y a un art de les entendre & de les 
j appliquer convenablement 5 fans quoi il 
( J’eft pas poflible de bien (avoir ce qu’il 
, but faire pour les obfcrvcr, & com- 
. Oient on les viole. Il y a des principes, 
J ^’il faut non feulement bien pofl'edcr, 

, Oiais encore favoir les approfondir, 6c 
4 les pouffer dans toutes leurs conféquen- 
( c es. Il y a bien des Connoiflances, qui 
s Rivent précéder ou accompagner cette 
( étude indifpenfable. On s’attend fins 
U doute que j’entre ici dans un grand dé- 
1 ^il. Mais cela même eft caulé que je 
t O’en dirai pas davantage: on fait un 
H Pauvre perfonnage, quand ceux à qui 
^ ‘on parle croient pouvoir oppofer cette 
^ Oiaxirae fort fuivie dans le monde, que 
t c hacun fait valoir fon propre métier. 

I Palfons à d’autres Sciences. On ne 
JlWoit conteller la préféance à celles 
£1 dont je viens de parler : mais je pren- 
J drai déformais la prémicre qui me vien- 
,5 dra dans l’efprit, fans que cela tire à 
« c onféquence pour leur ordre : auflî-bien 

J n ’y 


I 
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n’y aura-t-il point entr’elles de difputf 
pour le pas 3 elles fe prêtent la main ré' 
eiproquement, comme tendant toute 5 
au même but. 

On tient pour fauvage une-Nation 
qui toute renfermée en elle-même, & 
veut point avoir de commerce avec ^ 
autres, 6c ne s’informe pas feulem^ 1 
de ce qui fe paflc ailleurs. C’eit qu’o 11 
juge qu’elle n’entend pas fes intérêt*» 
puis qu’elle fe prive par là de mille 
cours, de mille commoditez, de mi^ f 
occafîons d’imiter des chofes qui poUt' 
roient fervir à fa confervation , $ 

bonheur des Particuliers. Mais cet** 
utilité ne vient pas feulement d’une coV 
noiflànce exaête de l’état préfent des^' 
faires étrangères, 6c du commerce qu'o” 
a avec les Vivans. Il eft bon de conno* 
tre, autant qu’on peut, les penfées, 1^ 
opinions, les a&ions, les mœurs, 
Loix , les Coutumes des Hommes $ 
tous les tems 6c de tous les lieux. O 11 
voit par là l’origine des Sociétez Civi' 
les, la néceflîré de leur établiflèmetf» 
les caufes de leur décadence, 6c des ré' 
volutions qui y arrivent de tems en terfl 5 ' 
On y remarque ce que demande la d^' 
férence des génies, 6c la diverfité à& 
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f befoins 5 c des circonftances. On y dé* 
c ' Jouvre les effets falutaires des bonnes 
Loix, 6c les triftes fuites des mauvaifes. 
On y aprend à ne pas méprifer ou con- 
’’ damner fans autre raifon tout ce qui eft 
]C etranger, 6c à fouffrir volontiers des 
' s changemens que la fituation des affaires 
,l préfentes a rendus utiles ou nécefîaires. 

* O n y trouve une infinité de chofes que 
> *on peut mettre à profit, fans en ex- 
" c epter les erreurs 6c les fautes, doht les 
]>i temples fe préfentent fi fouvent. On 

^ aquiert enfin une expérience antici¬ 
pée, 6c l’on fupplée même par là à ce 
f e n quoi l’expérience la plus longue eft 
' toujours défeétueufe. 

' Ce n’eft-là qu’une foible ébauche des 
3 avantages que la connoijfance de l'j 4 nti- 
l*itc peut procurer. Philofophes, Jurifi* 
Enfuîtes, Hiftoriens, Orateurs , Poë- 
: l es, tout y entre pour fa part - f 6c l’A- 
1 ^réable fe trouve fouvent ici joint avec 
1 D’Utile. Mais nous voilà engagez pour 
' c et effet à une autre étude, qui rebut- 

• l e bien des gens. Les Anciens Auteurs 
1 °nt écrit en des Langues mortes depuis 
; Plufieurs Siècles : pour profiter de ce 
j Su’ils difent, il faut apprendre ces Lan¬ 
gues. Il feroit à fouhaitter, je l’avoué,. 

qu’on. 
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qu’on n’eût point à pafler par là , & 
qu’on pût donner à l’étude des chofesle 
tcrns qu’on emploie à étudier les mots- 
Mais telle elt la conliitution des affai' 
res humaines, que cette occupation en' 
tre nécefiàirement dans le plan desCon' 
noiflances utiles. Si la condition parorï 
trop onéreufe , qu’on s’en plaigne aü 
Créateur, qui l’a ainfi établie. Ce n’eft 
pas qu’un miracle ait produit la diverfr 
té des Langues, comme on fe l’imagé 
ne communément : il eft certain , aU 
contraire, que, de la manière que lç s 
chofes vont toujours, il faudroitun mi' 
racle perpétuel pour empêcher qu’il 
fe format avec le tems piufieurs Lan' 
gués différentes. Et Dieu a fi peu ju' 
gc à propos d’y remédier, que les L.i' 
vies même où il a fait écrire les Ora' 
clés ôc les Loix qui doivent fervir au# 
Hommes de régie jufques à la fin des 
Siècles, (croient depuis long-tems inin* 
telligibles , s’il n’y avoir eû des gens 
qui ont confumé leur vie à étudier le 
Grec & l 'Hébreu. Il faut donc fe foû' 
mettre à cette nécefiité, que la Provi' 
dence eile-même nous impofe , & f e 
réfoudre de bon cœur à une étude, qui? 
quelque pénible qu’elle paroilfe , a au 
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fond Tes agrémens, au delà d’un certain 
point. La Langue fur tout des anciens 
Komains, plus durable que leur Empire 
demeure en pofleflîon d’être la Langue 
commune des Savans de tous les lieux * 
c’eft en Latin que font écrits le plus 
grand nombre de bons Ouvrages fur 
toute forte de Sciences. Et qu’on ne 
croie pas pouvoir fe dédommager par la 
leéture des Traduétions. Elles ont leur 
ulage : mais il s’en faut bien qu’elles 
luffifent pour mettre en état d’aquerir 
paflablement ce degré de -lumières au¬ 
quel tout honnête homme, qui en aies 
jnoiens, doit afpircr. Car, outre que 
les excellens Originaux perdent toujours 
beaucoup, & font comme travers en¬ 
tre les mains de ceux qui les habillent à 
la mode de leur Nation; if y a très-peu 
3 Au teurs utiles, tant Anciens que Mo 
déniés, qui foient traduits, en compa- 
raifon de ceux qui ne le font point & 
qui ne le feront peut-être jamais. ’ Et 
Parmi les Traduêhons déjà publiées il 
y en a peu qui foient telles, qu’on puif- 

d C ° m P te L fur h fidélité & l’exaétitude 
y es l raducteurs, en matière même d’Hif- 
joire, ou tout e|t facrc, & oùlamoin- 
lc alteration , la moindre bevuè, eft 
B de 
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de la dernière conféqueoce. A près tout, 
c’eft voir par les yeux d’autrui , q ue 
d’être obligé de s’en reporter a une Ver- 
fion. Un homme, qui aime la Vente, 
veut voir par lui-même. Et il n y a 
qu’une profonde ftupidité, ou une gran¬ 
de pareffe, qui puifle perfuader, que, 
fans entendre en aucune façon les Orr 
ginaux, on ait lieu de faire fond iur 
bonté des Copies. 

Mais l’étude des Langues nous four 
nit auffi le moien de découvrir ’origine 
£i les progrès des Sciences reelles, iur 
tout de la Mcdccine & des Mathematr 
ques , dont les termes feuls font voir 
qu’elles nous font venues des Grecs , & 
après eux des Romains. Quoi que ce 
Sciences aient eu de merveilleux ac- | 
croiffemens dans le dernier Siecle, ofl 
trouve quelquefois chez les Anciens Au¬ 
teurs des chofes que les Modernes ont 
négligées mal à propos. Et quand on [ 
ne reroit que remonter de decouverte 
en découverte jufqu’aux Inventeurs o 
l’Art, ou de quelcune de fes parties, 
on ne perdroit pas fon tems & fa peine* 
De forte qu’ici, comme par tout au 
leurs , la connoiflànce des mots, a 
compagnée jd’une faine .& judiaeu^ 
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Çritiq Ue> eft fquvent un préalable né- 
flaire pour la connoilfance des chofes 
| pemes, Parcourons d’un coup d’œuil 
es Pips generales 8ç les plus importan¬ 
ts des Sciences réelles, pour nous con- 
Com ^ n *° m ut ‘îesdansnn 

r que nous fufîiops enco^ 

■? réduits à faire comme autrefois les 
^ Bnbylomem , quj , faqçe de Méde- 
Jns, portaient le? Malades dans une 
jtjce publique , poijr démoder aux 
.aflàns s'ils avoient pû ou vu de mala- 
{ le fembjable,& comment eux oud’au- 
fes en ^voient çté guéris?Dans la fim- 
Pliçite des premiers tcms,où les Corps 
l^turellement rpbuftes ctoient faits de 
onne heure à la f&çigue,8c où l’on np 
J nôyrrinbjt que de fruits ou dp vian- 
/ es aprêtées avec peu d’art, la Médect - 
J» & f£s dépendances, ctoient beau- 
° U P moins néceffaires, mais elles ne 
Woient pas d’être fort utiles,pour re¬ 
médier à bien des incorpmoditez 6c des 


Heyodot. Lib. L Gap. 157 . Strab. Geograph. Lib. 
*/ ' P a S- îot2 - A. Voiez auffi Maxime de Tjr, DiJTcrt. 
k'W'+'f' Edit. Pavt:. qqi fait la coutume générale 
K * le * prermers teins ; & Utrabon, Lib. 111. pag. 2}4 . 

*1 l’attribue aux anciens peuples 
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accidens, dont toute la circoorpe&o* |, 
£c toute la tempérance du monde " , 

mettra jamais les Hommes enueremen ( 
à couvert. Qne fero.t-ce donc, fi a rtf l. 
fure que la mollefle, loifivete, la 
riété, & la déUcateflë des mets,aug 
mentent de jour en jour le nombre i 
maladies,on ne cherchoit paslesmo.^ 
de les guérir ? Quelque conjecturale^ , 
foit cette Science,elle a pudeurs p i U 
cipes incontettables, & elle elt fouve L 
fondée fur des expériences Ç erta ‘" e „ t 
__C.nrnir troD multiplier ,fc 


tondee lur uc* - . 

dont on ne fauroit trop multiplier 
nombre. Elle peut, entre les mains d^ 
Efculape judicieux & applique , piev 
nir bien des maux, les g uenr ° u c . 
moins les foulagcr i conferyer queluu 
fois aux Familles un appui, au Pub^ 
des perfonnes dont la vie eft ou doit 
être précieufe à divers égards 

C’eft-là une partie confiderable de 
connoiflance de la Nature Mais la^ « 
,ure entière nous prefente de toutes pat f 
des objets, dont la contemplation pl » 
ou moins utile,l’eft toujours affez P» M 
, . _ reilX QUI ai 


ou moins —j ;• w 

mériter qu’on encourage ceux - q J 
peuvent, à. s’y attacher feneufeme j 
Si ceux qui s’apperçurent lespem J, 
de la vertu qu’a 1 Atwan dattn 1 
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Fer, & ceux qui depuis manièrent cet- 
le pierre, eufient daigné l’examiner de 
plus près, ils n’auroient pas tardé à y 
découvrir une autre propriété aufli cu- 
ri eufe, mais plus utile, c’eft que l’Ai- 
Jfian fe tourne de lui-même vers les Po- 
Ce défaut de curiofité a privé les 
gommes , pendant plufieurs Siècles, 
la BonJJble , dont l’ùfage enfin recon¬ 
nu ouvre le commerce avec les pais les 
Plus éloignez. La connoifiance des au¬ 
tres Minéraux, des Animaux, ôc des 
gantes, mis à part les fecours que la 
Médecine en tire,eft d’une grande uti- 
‘‘té par raport à divers Arts Méchani- 
jlues. Il n’y a prefque aucune partie de 
J Phyfique, qui ne puifiè fervir à per- 
^Qi on lier 1 'Agriculture. Et cet Art 
Nourricier, le ; plus nécefiàire de tous les 
Jrts, où feroit-il fans la connoifiance 
^ la nature du Fer ? Ou plûtôt tous les 
r*rts ne feroient-ils pas encore à naître, 
l l’on étoit demeuré à cet égard dans 
1 jgnorance où fe trouvoient encore, il 
JV a pas deux cens ans , les Peuples 
1 'Amérique} Et pour ce qui eft des 
JUtres Métaux, n’y eût-il que l’ufage 
la Monnoie , fi nécefiàire pour le 
'-ommercc, on doit avouer qu’il nous 
S 3 mai> 




^0 Difcours fur /’ utilité des Lettres 
manqüeroit une très-grande commodi* 
té,s’ils euflènt été toûjours cachez dan* 
les entrailles de la Terre > ou fi > âpre» 
qu’ils en ont été tirez, oil rt’èût p* 5 
cherché à les mettre en œuvre. La dj 
couverte -de la fefantew de VAtr , & d 
fou rejfort , a produit des lnftrumeflt 5 
fort commodes, à la faveur defquels 
peut, par exemple, élever, conduira 
6t partager des Eaux en divers endroit 
mefuier exactement le Froid &de Chaiidj 
6c prévoir la Pluie dans le tems le plû' 
feréin. Des Véritez de Phyfiqtie 
l’on fait, & des expériences reconnu# 
certaines par une pratique réitérée av^ 
foin > on a tiré Sc on peut tirer enct>f 
une infinité de conféquences par rapo# 
aux befoins ou aux commoditez de 
Vie* quelque impénétrables que foiefl 
encore les prémiers principes de§ reflotf 
de la Nature. 

• Quand cette étude ne teroit qu’etf 
pêcher ou diminuer les mauvais effcj 
de l’ignorance en matière de Cho*’ 
Naturelles^ il y autoit là toûjours 
quoi regarder les Phyficiens com^ 
nécefiâires dans un Etat. Dès que l’°. 
connoît en gros les propriétez Sc la o\ 
pofition des Corps qui nous enviro^ 
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nent , on conçoit aifément que , par 
Une fimple fuite des Loix générales 
de la Nature, il peut arriver non feu¬ 
lement des accidens fâcheux à quelque 
Particulier , mais encore des dérange- 
*nens de faifons , des années ftériles y 
des maladies contagieufes, & autres ca- 
lamitcz publiques : de forte que, fans 
une révélation particulière du Ciel, on 
n’a aucun lieu de croire, qu’il y ait-là 
quelque chofe de furnaturel. Dieu 
peut fans doute , quand il lui plaît y 
renverfer Pordre de la Nature : mais il 
n’ell pas fi prodigue de miracles, qu’on 
fe l’imagine communément. Son infi¬ 
nie SagefTe a fi bien prévu toutes cho¬ 
ies , qu’il n’a pas fouvent befoin de fai¬ 
re des exceptions aux Loix générales * 
et ce n’eft pas dans cette Vie qu’il dis¬ 
tribue exactement les Punitions & les 
Recompcnfes. Cependant quel juge¬ 
ment ne fit-on pas de (a) Saint Paul , 
lors qu’une Vipère, que la chaleur du 
feu avoir reveillée, fefûtprifeàfamain, 
comme il fe chauflôit après fon naufra¬ 
ge, dans une Ile où il ne manque pas 
de ces fortes d’Animaux ? Les Habitans 
de Malte , au lieu de regarder cela com- 
B 4 me 

(a) *4lf. XXVIII. 3. 4 . 
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ine une chofe fort naturelle, telle qu’el¬ 
le l‘étoit véritablement, fe mirent dans 
l’efprit que c’étoit un effet de la Ven¬ 
geance Divine, qui félon eux, devoit 
tôt ou tard punir dès ici bas d’une ma¬ 
nière éclatante un homme qui avoit 
commis quelque crime atroce : principe 
aytfi faux que celui dont Nôtre Seigneur 
Jesus-Christ (a) a jugé à pro¬ 
pos de défabufer le monde, je veu* 
dire la penfée où l’on eft que les mal¬ 
heurs extraordinaires tombent toûjours 
fur les plus coupables 5 que ces Galr 
léens , par exemple , qui furent maffa- 
crez, par ordre de Pilate , pendant qu’ils 
facrifioient, ou ces dix-huit perfonnes 
qui fe trouvèrent écrafées fous les rui¬ 
nes de la Tour de Stloam , étoient plus 
dignes de périr, que les autres qui n’eu¬ 
rent aucune part à leur infortune. Au 
commencement duChriftianifme, (b)» 
le Tibre venoit à fe déborder, fi le 
manquoit d’inonder & de fertilifer pat 
là les plaines d'Egypte y fi l’on ne voioit 
pas d’affez grandes pluies, s’il arrivoit 
quelque tremblement de terre, quelque 
pefte» 

(a) Luc, XIII. 2 . & fmv. 

(b) Voicz Tertullicn , Apologet. Cap. XL. ^Arnob* * 
advcrfus Gcntcs, Lib. L init. & alibi paffim ; avec 1«* 
Notes d’Elmcnhtrfl fur la i. page. 


& des Sciences. £ j 

Peflc, ou quelque famine, onregardoit 
j£s Chrétiens comme la caufe de ces mal¬ 
heurs, & on les faifoit jetter dans l’A- 
Jéne, pour y être déchirez par les Lions. 

Chrétiens eux-mêmes, qui auroient 
dû être plus éclairez St plus {âges, lors- 
Sue leur Religion fût devenue la domi¬ 
nante, (a) imitèrent en cela honteufe- 
nient les perfccutcurs de leurs Ancê¬ 
tres. Et plût à Dieu que leurs Défi- 
cendans ne fuiviflent pas encore aujour¬ 
d’hui en divers endroits ces idées paien- 
nes, que la paflion entretient, mais que 
{ ignorance a enfantées, & qui auroient 
cû beaucoup moins de pouvoir fur les 
Êfprits, fi l’étude de la Nature avoir 
été cultivée avec quelque foin ! Rien- 
auffi n’a plus contribué à la naiflànce Sc 
aux progrès de la Superftition en géné¬ 
pi, maladie contagieufe , St dont les 
Suites font fi nuifibles à une Société, 
que le peu de connoifiance qu’on avoit 
des Caufes St des Effets Naturels. C’eft 
ce qui a donné créance aux inventions 
d’un Impofteur, ou aux folies d’un Vi- 
fionnaire, gens dont le nombre eff grand 
de tout tems St par tout pairs. Il y a , 
B f par 

fa) Voici la Novclle 111. du Code Tbicdo/îen, Tit. D* 
* u d*u, Samarit. tUnuu^ 
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par exemple , des perfonnes qui, par 
l'effet d ? une certaine difpofition natu y 
relie , parlent du ventre , de maniéré 
que les paroles femblent venir d'ailleurs 
ôc de loin : bn a inventé, dans le der¬ 
nier Siècle, des (a)Trompettes parlan¬ 
tes , qui portent la voix à une grande 
diftance : on peut imaginer mille au¬ 
tres (êmblables artifices naturels, dont 
on s’eft autrefois fervi pour faire enten¬ 
dre des voix comme partant d’une bou¬ 
che éloignée & invifible. La méchani- 
que des Oracles du Paganifme, ou du 
moins de là plupart, eft aujourd’hui 
développée (b) d’une manière à défabu- 
fer les Efprits les plus entêtez du mer¬ 
veilleux. Combien de contes n’a-t-ofl 
pas débité fur les apparitions d'Efprits j 
lur les Génies , les Diables , les Lutins y 
fur les Sorciers ÔC les Magiciens , à quoi 
l’on n’auroit ajoûté aucune foi, fi l’on 
avoit compris ce que peut une Imagi¬ 
nation échauffée ou effraiée, ôt com¬ 
bien un homme fourbe ÔC fubtil (ait pro¬ 
fiter de certaines chofes ou de certaines 
qualitez naturelles peu connues , poüf 

ar- 


(a) Appelles , les Trempettes de MorUnd. 

(b) Voiez Van Date , Di OrAtuUs, 8c des OrA(l<>) 

fax Mx. de Ftnttnellti 
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arriver à fcs'fins? Mais c’efl fur tout à 
l’égard de ce qui fe paffe au deflus de 
nos têtes, que l’on a fait intervenir la 
Divinité comme par machine. Des phé¬ 
nomènes produits par des caufes très- 
néceflaires 6 c très-confiantes , ont été 
pris pour des lignes furnaturels 6 c pour 
des prodiges menaçans. Qu’il vint à 
tonner ou à faire des éclairs, dans le 
tems que le Peuple Romain devoit s’af- 
fembler , c’étoit un mauvais augure, 
(a) il falloir renvoier l’Affcmblée à une 
autre fois. Que fi le Tonnerre gron- 
doit, ou* fi les Eclairs brilloient, pen¬ 
dant que le Peuple ou le Sénat étoit 
déjà alfemblé , tout ce que Ton avoit 
fait ou délibéré alors , étoit nul : des 
Loix établies & des Eleétions faites dans 
les formes, demeuroient par là fans au¬ 
cun effet. Un Général des (b) Athé¬ 
niens, après avoir eu divers échecs en 
Sicile , manqua l’occafion de fe retirer, 
ôc fut caufc de la ruine totale de forn 
Armée, pour avoir apperçû uneEclip- 
fe de Lune, qui lui fit craindre un mau¬ 
vais fuccès de fon entreprife. Alexan- 
B 6 dre 

• (a) Voiez Cictr. de Diviuat. Lib. II. Cap. 18 . & Oiar. 
»n Varin. Cap. *. 

(b) Nicids. Voiez Th»cjdid. Lib. VII. Cap. 50 , & Plu* 
iaejus Vit a. 
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dre le Grand , peu de jours avant la Ba¬ 
taille à' .4 r bel les , faillit à être arrêté au 
milieu de fes conquêtes, par l’épouvan¬ 
te & la confternation qu’une femblablc 
Eclipfe jetta dans l’efprit de fes Soldats : 
(a) il fallut, pour appaifer une féditioU 
prefquc formée , qu’on oppolat fuper- 
ilition à fupcrftition. Les terreurs pani¬ 
ques , que la vue d’une Eclipfe ou d’u¬ 
ne Comète excite encore aujourd’hui 
dans le cœur d’une infinité de gens, ont 
fouvent donné lieu à de grands défor- 
dres > pour ne rien dire des (b) extrava¬ 
gances auxquelles on s’efl Jaiffé aller à 
cette occafion. En un mot, le bon ou 
le mauvais fuccès de prefque toutes les 
affaires de la Vie, a dépendu des chi¬ 
mères qu’on fe faifoit, ou qu’on ndop- 
toit, fur la lignification ou fur les in¬ 
fluences des Aftres. 11 y a (c> encore- 
des Païs, où l’on n’oferoit prendre uO' 
habit neuf, ou planter un Arbre, fans 
l'approbation des Aftrologues. 

Gardons-nous bien néanmoins de con¬ 
fondre ici des chofes très - différentes. 
Autant que \' A frologie Judiciaire elt 

vai- 

fa) Voies S^Curte, Lib. IV. Cap. to. 

(b) Voiezles P enfeu fur la. Comète, de Mr. Bayle, Art. 19»' 

(c) Vcicz Bernier, Relation des Etats du Gtand Mo- 
jol; fit Tuvtrnitr , Voiagcs, L lait. Ljy. V. Cbaj. 14 .. 
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Y 2. in n nuifib,e » autant l 'Aftrtmomi' 
e . 11 e ^ ure & utile. La première eft 
moins une corruption de la dernière, 
qu’un effet de l’ignorance où l’on a été 
long-tems au fujet de la nature des Af- 
tres, & de leur cours régulier. La 
cographie & la Chronologie , que l’on 
Peut appeller les clefs de P Hifloire, font 
fondées fur des principes dMftronomie. 
L’eft de l’Aftronomie que dépend la 
mefnre exaüe des Tems, dont la Vie Ci- 
Vile a tant de befoin. L’irrégularité des 
Années 9 tant Solaires , que Lunaires, a 
caufé mille embarras parmi les Anciens, 
tant qu’ils n’ont pas affez connu les vrais 
tnouvemens des Corps céleftes. A Rome 
(a) on fut pour le moins trois cens ans, 
^ns favoir ce que c’étoient que les Heu- 
r fs. On ne connoiffoit d’autre diflinc- 
jion dans les parties du Jour, que le 
tever & le Coucher du Soleil, & le 
Midi : on n’avoit d’autre moien démar¬ 
quer ces tems, que de les (b) faire an¬ 
noncer, dans les jours bien fereins, par 
Officier des Confuls, qui, quand il 
Voioit le Soleil donner fur certains en¬ 
droits, crioit de toute fa force. Il efl 
B 7 M- 

(*) Cenforin. de die natali, Cap. 2t. 

r). r*r" de Liug. Lar, Lib, V, pag. 6* U. Sufbi 
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Midi) ou bien, le Soleil va fe coucher. 
Cela étoit fans cloute fort incommode: 
mais il y avoit une autre incommodité - 
pour le moins auflî grande, a laquelle 
on fut expolé pendant long-tcms. oelofl 
le Calendrier de Numa P ompilius , il far 
loit ajoûter ou retrancher quelques jours, 
pour ramener au cours du Soleil 1 An* 
née des Romains , qui étoit alors Lunai- 
re, & pour empêcher que les Jours de 
Marché ne fe rencontraient ni le pre¬ 
mier de l’An, ni aux Nones , que W 
Su perdition faifoit regarder comme des 
Jours malheureux. Les Pontifes, qui 
étoient chargez, de ces retranchemenS 
& de ces intercalations, (a) lesfaifoient 
ou par caprice, ou pour l’interet des 
Fermiers publics & des Plaideurs : d’oü 
il réfulta enfin un bouleverfement de 
faifons , auquel Jules Cefar fut le pre¬ 
mier qui s’avifa de remédier. La re¬ 
formation faite alors , quelque exacte 
qu’on la crût , avoit laiffé néanmoins 
un inconvénient , qui au bout de feizC 
Siècles, s’eft trouvé reculer de dix jours 
entiers le vrai commencement des Sai- 
fons: ce qui n’arrivera plus déformais, i 

par 

(a) Voie* Mrnm. MarceUin. Lib, XX VI, Cap» I» & y 
ar*i. Satuiu. Lib. J, Cap, Xiy, 
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Par la manière dont (a) un Pape y a 
pourvu, félon les avis des Aftronomes. 
11 y * des découvertes d’Aftronomie, 
qui paroi/îbient d’abord aflèz inutiles, 
JUais dont les grands ufages fe font bien 
tôt déclarez. Les Satellites de Jupiter, 
ou ces quatre Lunes que le Telefcopea 
mis à la portée de nos yeux, fim main¬ 
tenant reconnues plus utiles par rapport à 
l * Géographie & à la Navigation , 
n *tre Lune elle'même : elles fervent & fer- 
tirant, toujours de plus en plus * faire des 
Partes marines incomparablement plus jufies 
les Anciennes , & qui fauveront appa¬ 
remment la vie a une infinité de Naviga¬ 
teurs, comme l’a très-bien dit (b) l’in¬ 
génieux & très-habile Hiftorien Fran- 
1 Çois de l’Académie Roiale des Scien¬ 
ces. 

Peut-on s’empêcher ici d’admirer ces 
belles Lunettes , qui ont tant contribué 
* la perfeétion de l’Aftronomie ? Et ne 
fuffiroicnt-elles pas pour faire fentir l’u¬ 
tilité de YOptique , quand même les per¬ 
sonnes qui ont quelque défaut dans la* 
v uë n’éprouveroient pas d’ailleurs les 
grandes commoditez que cette Science 
,. leur 

}*/ Gregotr» Xi.II. en rj*i. 

,'fi)F°nu ne tU ) Pieface de l’Hift. de l’Acadcm. îloialo. 
^Sciences, 
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leur procure? De la boutique de ceux 
qui travaillent à un fi merveilleux Sup¬ 
plément de nos organes, paflbns chefc • , 
tous les autres Ouvriers \ nous y ver¬ 
rons des mains groflicres & ignorantes,, 
qui fans connoître les régies du Mou¬ 
vement & les prémiers reflbrts des pro¬ 
ductions de leur Art, exécutent les plans 
ÔC les inventions de quelques génies mé¬ 
ditatifs. Ou fi vous voulez un fpeétaclc 
plus pompeux, qui vous rende palpable 
Vutilité des Méchamques pour les befoins 
de la Vie, jettez les yeux fur ces Ca¬ 
naux agréables, qui, conduits par mil¬ 
le tours & détours, & par je ne fa* 
combien d’Eclufes, à travers même des 

Rochers & des Montagnes, joignent 

cnfemble non feulement de grandes Ri¬ 
vières, mais encore de grandes Mers, 
féparées par une longue étendue de pais, 

& en fertilifant les Campagnes, en fa¬ 
cilitant le tranfport des Marchandées, 
portent de tous cotez l’abondance. Mais 
& \ yijlronomie , & Y Optique , & les Me* ( 
' chaniques , fuppofent néceflàiremcnt la 
Géométrie : & la Géométrie eft reconnu* 
aujourd’hui dépendante de Y Algèbre • , 
Que dirai-je de la régularité, des com- , 
m éditez & des beautczde Y^irchiteélurt-1 

Quel 
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Q^ e dirai-je de cette douce harmonie 
forme les plaifirs innocens de la 
Mujîqueï Que dirai-je des Fortifications , 
de tout l’appareil de l’Art Militaire, 
Art• deftruétif, il eft vrai, mais qui 
jtjalheureufement eft devenu néceftaire? 
Tout cela n’eft-il pas fondé fur les Scicn- 
abftraites de la Grandeur ? Et ne 
fuis-je pas en droit de conclurre main¬ 
tenant, que toutes les parties des Ma - 
hématiques , 6c en général toutes les 
M>nnoiflànces Humaines, ont de leur 
Nature ou direétement, ou indireéte- 
tt»ent, ou médiatement, ou immédia¬ 
tement , des ufages qui lé rapportent ou 
îux néceflitez, ou aux commoditez de 
k Vie 5 6c par conféquent au bien des 
Sociétez Civiles. 

De là il s’enfuit, que plus il y aura 
do gens dans un Etat qui prendront à 
tâche de cultiver ou en tout, ou en par¬ 
tie, une ou plufieqrs de ces Connoif- 
(ances, 6c plus il en reviendra d’utilité, 
* eux 6c aux autres. Or le nombre de 
c eux qui, par cet endroit, pourroient 
*e rendre utiles d’une manière ou d’au¬ 
tre à la Société, eft beaucoup plus grand 
^u’on ne s’imagine. Déjà il eft certain , 
tjue tous les Emplois publics, 6c Ecclé- 

fiaftl* 
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fiaftiques, & Politiques, 6 c Militaires, 
demandent néceflairement l’étude d un 
certaine Science qui leur eft eflenticlie» 
& qui fouvent a beaucoup de liaifott ^ 
vcc d’autres, fans lefquelles elle demeu 
re très-imparfaite. Ce feroit perdre 
tems, que de s’arrêter un moment a * 
prouver. Il n’y a que des jperfonnes iV 
dignes ou incapables de leurs Emplois* 
qui puitfent avoir quelque doute là-del“ 
fus. Je remarquerai feulement, que 1 * 
plus grands Princes, les plus grandsP®' 
litiques, les plus grands Capitaines o 
l’Antiquité Gréque 6 c Romaine, difotf 
mieux, ceux qui brillent le plus daflS 
toutes les Hiftoires du monde , ont et 
des perfonnes éclairées, jufqu’à pouvoir 
quelquefois difputer le prix aux Savafl» 
de profefîîon. Salomon avoit fait une e' 
tude particulière de la Phyfique, à J* 
manière de fon tems : il jr auroit cf 
plaifir à voir un Ouvrage où il traitoi 
des Animaux 6 c des Plantes, (a) deprf 
le Cèdre jufqtfà FHyJ/bfe. On fait quM' 
lexandre le Grand 'ne marchoit jamais 
fans (b) une riche Çaflette où il ferrort 
les Oeuvres à'Homère , comme fon bijo * 1 

K 
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le plu* précieux. Jnfes Cefar ne crut 
point s’abbaifler (a) en compofant des 
Traitez de Grammaire ; pour ne rien 
dire de Tes Mémoires , qui font parvenus 
heureufement jufqü’à nous. Et fans al¬ 
ler fi loin, nous avons un exemple re¬ 
marquable en la perfonhe d’un Héros de 
nôtre tems, du grand Eugene, qui 
fait bien voir que les Armes & les Mu¬ 
les ne font point incompatibles j que les 
Lauriers d 'Apollon fiéent bien à coté de 
ceux de Mars j que les prémiers aident 
à cueillir les autres, & en relèvent l’é¬ 
clat. 

Mais, outre ceux quifedeftinentaux 
Emplois publics, il y a une infinité de 
gens qui pourroient s’attacher à quelque 
étude* fans préjudice du genre de vie 
qu’ils embraflènt, ou plûtôt d’une ma¬ 
nière qui leur feroit avantageufe, mê- 
ftic par raport à leur profeflion. Je mets 
en te rang tous ceux qui font difiinguez 
de la vile Populace, oc qui ont dequoi 
Vivre commodément. 11 n’y en a peut- 
être aucun i qui il ne fût allez facile de 
Cultiver fon Efprit jufques à un certain 
point, G l’on s’y prenoit de bonne heu- 
*e comme il faut. Ne croiez pas que ce 

foit 

r f«)i Suettn. in Cacfar, Cap. 
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foit là une chimère. Je puis mêmevou* 
montrer quelque chofe de plus qu’une 
poflibilité encore en idée. Il y a dans le 
monde une puiflànte République, où la 
plûpart des Citoiens font tout à la fois 
Négocians & Hommes de lettres en 
quelque forte. La teinture qu’ils pren¬ 
nent, les uns plus , les autres moins, 
des Lettres & des Sciences, ne fait que 
les rendre plus habiles dans leur Com¬ 
merce: & des Comptoirs on voit fortir 
quelquefois des Têtes capables de con¬ 
duire les Etats, & de balancer les inté¬ 
rêts de VEurope. 

Il eft vrai auflî que c’eft le pars du 
monde où l’on eft le moins oifif: & de 
là je tire une autre reflexion trcs-confl- 
dérable en faveur des Lettres & des 
Sciences. C’eft qu’on trouve par tout 
un grand nombre d’Enfans de bonne 
maifon, qui n’aiant été deftinez dès leur 
bas âge à aucune forte d’oecupatlbn, 
demeurent défceùvrez tout le refte de 
leur vie. Ceux fur tout à qui il fléroit 
le mieux de fe piquer de favoir quelque 
chofe, & de fe diltinguer des autres par 
leurs lumières, comme ils le font par 
leur rang, ceux qui auroient le plus de 
moiens d’étudier commodément &avec 

plai- 
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plaifir, font malheureufement ceux qui 
s’cn foucient le moins, 8c qui .vivent le 
plus dans une honteufe fainéantife : on 
dirait qu’ils regardent l’Ignorance com¬ 
me un titre de Noblefle. Qu’arrive-t-il 
de là ? C’eft que n’aiant rien à faire, ils 
fc donnent tout entiers à leurs plaifirs, 
ils s’engagent dans le Jeu, dans la Dé¬ 
bauche , ou dans quelque autre Pafle- 
tems deshonnête 8c pernicieux : car en¬ 
fin , il n’eft pas poflible de fe tenir long- 
tems dans une entière inaétion, qui fe- 
roit toujours indigne de l’Homme * 8c 
fi l’on ne s’applique à quelque chofe de 
bon, tôt ou tard on cherchera dans des 
occupations frivoles ou criminelles une 
rdlource contre l’ennui. Quand donc 
on ne regarderoit l’étude des Lettres 8c 
des Sciences que comme un honnête 
amufement 8c une innocente curiofitéj 
il ieroit certainement de l’intérêt public 
qü’on travaillât à les mettre en vogue, 
en crédit 8c en honneur, puis qu’il n’y 
auroit pas de meilleur remède contre 
l’Oifiveté, qui entraine après foi tant de 
defordres. 

Mais l’utilité des Lettres 8c des Scien¬ 
ces ne fe borne pas à ceux-là même qui 
les cultivent. C’eft un bien communi- 
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catif 9 c’eft une lumière vive ôc fçcon* 
de, dont il échappe toujours quelques 
raions aflez forts pour percer les lieux 
où elle fembloit être renfermée. Les 
plus ignorans fe reflèntent de fes dou¬ 
ces influences : ils font imperceptibler 
ment éclairez, d’une maniéré à aqué- 
rir quelques petites connoiflances, & à 
fentir le befoin qu’ils ont de les augmcnr 
ter. Il en cft ici ^ peu près comme du 
langage & des manières. Le menu Peu¬ 
ple des Villes ne parle pas fl mal , St 
eft moins greffier , que les Païlans & 
les Villageois. Un grand Philofophe 
(a) de l’Antiquité , tout beau parleur 
qu’il étoit, fut reconnu étranger à Ar 
thénes , par une Ample femme de qui il 
achetoit des herbes au marché: elles’a f 
perçût d’abord qu’il lui manquoit ce je 
ne fai quoi d’Attique , que les petites 
gens aquéroient dès l’enfance dans cet¬ 
te fameufe Ville. De même aufli les 
Montagnards font plus ignorans , que 
les Habitans du plat pars, & parmi ceux- 
ci les gens de la Campagne, plus que 
les Artifans, que les Domefliques, & 
en général que tout le menu peuple des 
Villes. Les derniers, par k commerce 

qu’ils 

{a) Tbtophrajlt. Voi tz Cittr, Biur. Cap. 46. 



& des Sciences. 47 

^’ils ont avec des perfonnes polies & 
flairées, ou avec d’autres qui ont pro¬ 
fité d’un tel commerce, font fuiets à 
^oins de fuperftitions de préjugez 
Jroiîiers, ils font plus traitables & plus 
pelles à défabufer, quand on fait pren¬ 
ne pour cela les bonnes voies. 

Je n’alléguerai plus qu’un feul avan¬ 
ce qui peut revenir aux Soçiétez Ci- 
Viles de l’ctude des Lettres & des Scieiv» 
Ce s : avantage dont à la vérité certaines 
E^ns ne conviendront point, & qu’ils 
^garderont même comme un mal, mais 
jlHi ne leur paroîtra tel qu’à caufe de 
e Ur intérêt particulier, direéfcement op- 
Pofc au Biep Public. Je dis donc, que 
p s Arts Libéraux ôf les belles Connoif- 
pnces font un des meilleurs remparts dp 
p Liberté. Si quelcun n’apperçoit pas 
? liaifon qu’il y a entre ces deux cho- 
, il eft facile de la lui faire compren¬ 
ne. L’Ignorance abbaifle l’Efprit, elle - 
bouffe les fentimens d’honneur & de 
Magnanimité , elle difpofe à fubir le 
^Ug fans peine pour quelque vil inter 
, elle ôte le courage d’entreprendre 
belles aélions pour le bien de la Pa- 
Ne. Audi voions - nous qu’entre les 
^oiens dont les Tyrans fe font avifez 

pour 
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pour affermir leur domination, (a) 
de ceux qu’ils ont cru les plus efficaces j 
c’a été d’empêcher, autant qu’ils ©n 
pû , que les Citoiens ne s’attachaffen 
aux Lettres. Si le Defpotifme régi* 
de tems immémorial dans les Roia 
mes de l 'Afie & de Y Afrique , l’igno¬ 
rance de ces Peuples en eil ou la leu 
le ou la principale caufe. Compare 
l’ancienne Grèce avec la moderne , voU» 
trouverez que la prodigieufe difféiefl 
ce qu’il y a vient de ce «ju’autreWJ, 
ces Peuples étant les plus éclairez ^ 
monde, étoient auffi les plus jaloux © 
leur liberté: au lieu que l’ignorance o* 
ils tombèrent enfuite, les a jettez 6c 
retient depuis long-tems dans une triH 
fervitude , dont ils ne peuvent fort» 1 
fans quelque révolution extraordinaire. 

Ce n’eft pas tout: l’Ignorance pr^ 
duit une autre forte de Tyrannie enco' 

' rc plus fâcheufe 6c plus étendue, qu>J 
à la faveur de la crédulité des Peuptëf 
& de celle des Souverains , dont eUJ 
s’empare tour-à-tour, les charge l^P 
uns & les autres de chaînes d ’ auta Jl 


(i) Voiez CC que Dtnys d'Hahcarnajje ditaufujetd J 1 
tjlodéme, Antiq. Rom. VII. J>. Et Tacite , Agncol. C 


njlodéme , -- 

2. P lin. Panegyr. Cap. 47. au fujet de Dotnitien. 
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plus fortes, que ceux qui les traînent ne 
s en apperçoirent point. Telleefl la for- 
c e & la gloire de la Religion, q ue tous 
ies Peuples tant foit peu civilifez ont 
reconnu quelque Divinité, & ont cm 
aevojr la fervir d’une certaine manière 
JWais telle cftauflila foibleflede l’üfprit 
Humain, que s’il n’aquiert de bonne heu¬ 
re un certain degré de lumières, 6c s’il ne 

les cultive avec loin , il eft capable de re¬ 
cevoir humblement, comme des Oracles 
du Ciel, les plus grandes abfurditez du 
monde, les choies les plus contraires au 
bien de la Société Humaine 6c Civile 
J-omme d’ailleurs le rcfpeét qu’on doit à la 
Religion, rejaillit en quelque forte fur 
tout ce qui y a quelque rapport, il ne faut 
Pas s’étonner fi, de toutes les conditions 
Ce la Vie, il n’y en a aucune où la tenta- 
tion de dominer foit plus grande, que dans 
celle des Interprètes Publics de la Reli¬ 
gion. Audi l’expérience a-t-elle fait voir 
que la pJûpart y ont fuccombé, & ont 
•toute de l’alcendant que ce caractère leur 
donnoit tur les Efprits, pour perfuader 
* u n, °, nde tout ce qu’ils vouloient, 5 c pour 
« attribuer d’une manière ou d’autre des 
droits & des titres ufùrpez. Il n ’ e ft Pas 
bcccllaire de remonter juiqu’au Pagamf- 
^ me. 
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me : le Chriftianifme ne nous en fournit 
que trop d’exemples. Qui ne fait que les 
Prédicateurs ordinaires de l’Evangile ou¬ 
blièrent bien tôt le titre de (a) Serviteurs , 
que les Apôtres eux-mêmes fe donnoient 
a l’egard de leurs Difciples 9 pour ne fe 
confiderer que comme les Ambajfadeurs 
du Ctel , & pour s’élever fièrement au 
defliis des autres Hommes 9 fous prétexte 
d’une commifiion métaphorique y ou ils 
pafloient de beaucoup leurs ordres ? Qui 
ne fait qu’au bout de quelques Siècles les 
chofes en vinrent à un tel point , que 
tous les Princes de la Chrétienté n’etoient 
plus que les vils Efclaves d’un Evêque, 
qui 9 par lui-même ou par fes Suppôts 9 ré- 
gnoit véritablement dans tous les E- 
tats, & pour le temporel, & pour le 
fpirituel } qui avoit attiré par devers 
lui la connoifiancc de prefque toutes 
les Caufes} qui fe mcloit de toutes les 
affaires & publiques, & particulières) 
qui avoit l’audace d’abfoudrc du fer¬ 
ment de fidélité les Sujets des Souve¬ 
rains les plus légitimes ; qui donnoit & ô- 
toit les Couronnes & les Sceptres 9 corn* 
me il jugeoit à proposPQu’eft■ ce qui avoit 
réduit les Souverains, d’ailleurs fi jalou* 


h\ VOÎCZ II. Cirinth. IV. J. 
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Je leur autorité, à la foumettre fi lâche¬ 
ment aux défirs orgueilleux d’un hom¬ 
me, qui prêchoit aux autres l’humilité? 
J-es épai fiés ténèbres de l’Ignorance. 
’ Qu cil-ce qui a délivré de cette horrible 
tyranrtie une grande partie du Monde 
Chrétien? La lumière des Lettres, qui, 
mus la proteélion de quelques Princes, fe 
renouvellérentenfin, Refirent ouvrir les 
yeux à un grand nombre de gens. Com¬ 
me les Philofophes Paiens avoient fraié 
, chemin à la Religion Chrétienne, par 
J5 liberté d’examiner & dedifputer, qui 
Jervit à faire connoître les impoilures 
des Prêtres, & à fapper lesfondemens de 
^ idolâtrie: de même aufii-ce fut en étu¬ 
diant les Langues & l’Antiquité, tant 
* rofanc, que Sacrée, qu’on vint à décou¬ 
vrir les erreurs & les fuperfiitions qui s’é- 
Joient glifiées dans le Chriflianifme, & 
les myltéres d’iniquité de cette grande 
Cabale qui les avoit introduites. Je vou- 
drois pouvoir dire, que, parmi ceux qui 
ont fecoué fon joug, il ne s’efl pas confér¬ 
ée quelque relie de cet efprit de domina¬ 
tion, quelque petit levain qui pourroit 
bien s’accroître, fi l’on n’étoit fur Ces gar¬ 
des. Les Hommes font toujours Hom¬ 
mes, & à la faveur de la Religion, on 




y 2, Di/cours fur V utilité des Lettres - 
confond aifément fa propre gloire avec la 
gloire de Dieu. S’il y a une ambition gi ol- 
Sére 8c impudente, il y en a une autre, 
oui, pour être plus fubtile & plus raffi 
née, n’en eftpas moins dangercufe. Il le 
roit aulfi à l'ouhaitter, que, par un zete in- 
difcret, on ne déclamât pas, comme on a 
fait quelquefois, contre les bciences, » 

qu’on n'iflfcaa* pas de les mettre en op- 
pofition avec l’Evangile, fur quelque 
paflâges de l’Ecriture ba.nte mal enten 
dus. Ceux qui railonncnt amü ne connoif 
fent euérts ni les Sciences, m l Evangi¬ 
le fe il (croit aifé de le faire voir : maisl 
conféquencc fe tire d'elle-même de tou 
coque vous venez d’entendre; Si il mç 
fuffit d’avoir prouvé que toutes les Con 
noiflances folidcs «portent de grands a 
vantagcs à un Etat, & que 1 Ignorance au 
contraire eft une fource de maux. 

je ne vois d'ailleurs rien de plaufible, 

que l’on puifle objecter a tout cela Auffi 
le retranche-t-on ordinairement fui les 

défauts perlonncls des Gens de lettres, 

fur les erreurs OU les inut.lirez qui fe font 
Rliiïées dans les Sciences. Mais fi une ob 
feaion comme celle -la avoir quelque 
poids, il faudrait prôfcrire leschofesdu 
monde les plus utiles, les plus tierces. cal 
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enfin de quoi n’abufe-t-on pas? Y a-t-il 
tien, dont on ait plus abufé, que de la Re¬ 
ligion ? Et ceux qui en font les Interprè¬ 
tes Publics ne fe montrent-ils pas pour le 
moins auffi fujets à des défauts perfonnels, 
que les Gens de lettres ? Maigre tous ces 
défauts 8c tous ces abus, les Siècles éclai¬ 
rez n’ont - ils pas été, à tout prendre, 
moins corrompus que les Siècles d’igno¬ 
rance? Quels Princes ont mieux gou¬ 
verné l'Etat, ou ceux qui aimoient les 
Lettres 8c les Savans , ou ceux qui les 
haïfloient, 6c qui n’avoient d’autres Mi¬ 
nières, que des gens auffi barbares 8c 
auffi ignorans qu’eux? Oferoit-on com¬ 
parer les tems d’un (a) Domù/en 8c d’un 
(h) Caracalla , avec ceux d’un (ç) gefpa/ïen y 
d’un (d) Trajan y à'\m Alexandre (c) Sévi- 
? Les bonnes Loix 6c tous les Arts de h 
paix n’ont-ils pas beaucoup plus contribue 
a l’aggrandifiement 6c à la confervation 
de l’Empire Romain, que l’humeur guer¬ 
rière de la Nation, qui a été enfin l’inf- 

. ç } tru- 


(a) Voiez Sutton. in Domit. C.io. Tacit. Vit. Agrico!. 

C. z. Sulpitiét Satyr. Xipbilin. pag. 236. B. Edit. Steph. 

(b) Voicz Dion , dans les Excerpta ValtÇi , pag. f<ç s . 
•Lib. 77. & rbilojlrnte > Vit. Sophift. Lib. 11 . Cap. XXX 

»n Philifo. 

Voiez Suttont in Vefpaf. Cap. 18. 

Voicz PUn. Tanegyr. c. 47. Lib. I. Epift. X.XIIL * © 
. v-/ Voiez Lampnd , in Alex. Sever. Cap. 111 , Ce XYL 

fc xxvii. sc xxx. & xxxV. & c. 
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trument de fa ruine ? N’cft*ce pas l’inon* ' 
dation de Y Italie par plufieurs PeuplesBar- , 
bares, qui a amené, avec l’ignorance, tant 
de malheurs 6c tant de dcfordres ? Après 1 
tout, les défauts 6c les abus, dont on fe 
plaint,font à l’heure qu’il ell beaucoup 
moindres qu’autrefois,fur tout en certains 
endroits. Ceux qui lesconnoiflent, n’ont 
qu’à les éviter, la chofe leur eft facile, 6c 
c’dl aujourd’hui, plus que jamais, qu’il fe- j 
roit tems de connoître ôc de mettre à pro¬ 
fit les avantages des Lettres Sc des Scien¬ 
ces. Oui,jamais on n’a pu les cultiver d’u¬ 
ne manière aufli utile, qu’on peut le faire 
aujourd’hui. Jamais les Lettres 6c les 
Sciences n’avoient fait autant de pro¬ 
grès, qu’elles en ont fait dans le dernier 
Siècle, 6c en peu d’années, à la faveur 
d’une méthode d’étudier inconnue à 
tous les Siècles paflez. Si la décaden¬ 
ce 6c le mépris où elles font retombées, 
ne nous donne pas lieu d’efperer qu’el¬ 
les reprennent il tôt leur luftre, qu’il 
nous foit .du moins periçis de repaître 
nôtre Imagination des. idées agréables 
d’un Avenir anticipé : qu’il nous foit 
permis de penfer quel plaifir il y auroit 
a voir les Hommes s’empreflèr, les uns 
• à. cultiver les Lettres & les Sciences, 

les 



& des Sciences . f f 

tes autres à leur en faciliter les moiens > 
quelle gloire & quel bien il en revien- 
droit à tous. Afl'ez & trop long tems les 
horreurs de la Guerre ont prefque ban¬ 
ni les Mules des lieux même où le bruit 
des Armes ne s’eft fait entendre que de 
bien loin. Quand eft-ce qu’il fe forme¬ 
ra, du moins dans les lieux où la Paix 
régne, un goût un peu commun pour 
les bonnes chofes? Dans la révolution 
perpétuelle des modes, celle d’orner de 
d’enrichir les plus nobles de nos facul- 
tez n’aura-t-elle jamais fon tour? Né¬ 
gligera-t-on toujours les plaHirs graves 
& iolides, pour courir toute fa vie après 
des jouets & des poupées? Cette curio- 
fité qu’on a pour des bagatelles, ne fe 
tournera-t-elle jamais fur des objets di¬ 
gnes de nôtre contemplation ? Ne ver- 
ra-t-on jamais des occupations également 
utiles agréables pour ceux qui les ont 
une fois connues, prendre la place de 
tant de diflipations,. de tant d’heures où 
l’on e(t à charge à foi-même, de tant 
d’amufemens , qui , quelque I innocens 
qu’ils puifl'ent être de leur nature, de¬ 
viennent pernicieux & criminels, dès-là 
qu’on en fait métier ? Que ne puis-je 
me faire entendre dans tous les quatre 
C 4 coins 





j-tf Difcours far l'utiltté des Lettres 
.coins de la Terre? Que n’ai-je une voix N 
de tonnerre, une Eloquence vi&orieu- 
fe, pour entraîner les Efprits, pour ga¬ 
gner les Coeurs, pour les enflammer d’un 
noble défir de l'avoir & de connoître y 
pour faire comprendre à tous les Hom¬ 
mes , combien il eft indigne d’eux d’a¬ 
voir une Raifon dont ils ne font pref- 
que aucun ufage, d’être environnez de 
unt de merveilles auxquelles ils ne dai¬ 
gnent faire aucune attention, d’enfouir 
tant de talens qu’ils tiennent de la 
main du Maître de l’Univers, de mé- 
prifer les Ouvrages , de fe méprifer 
eux-memes 6c ce qu’il y a de plus beau 
en eux? 

Mais où m’emporte mon 'zèle pour 
l’honneur des Lettres & des Sciences, « 
ou plutôt pour le bien du Genre Hu¬ 
main? Bornons-nous à nôtre Sphère, & 
faifons ce que nous, pouvons p.our en¬ 
courager ceux dont les Efprits font en¬ 
core fufceptibles d’impreflîons. Je m’a- 
dreflè donc à vous, JEUNESSE, qui 
faites le fujet de cette folennité, & qui 
êtes auflî l’objet de nos efpérances. C’elt 
dès-à-préfent que vous devez bien pren¬ 
dre garde de ne pas vous laifler empor¬ 
ter au torrent impétueux d’une mode, 

• dont 


fv & des Sciencer. 

dont vous ne reconnoîtriez l’abus & les 

frroilZ inCOnVét É ènSi ^ ue( 3 uan d il ne 
icroit plus tems d y remedier. Ne vous 

rebuttez pas des épines que vous trou- 

les / ofcs viendront en 
ieur tems, & les plus avancez d’entre 
vous peuvent déjà en cueillir, ils peu! 
sent déjà prendre goût- à l'Etude, & 
Saflurer çju'a mefure qu’ils avanceront 
Us _fe prépareront de plus en plus des 
refîources pour le bonheur de leur vie 
a quelque profeffion qu’ils foient dedi- 
ooz. Courage 'mes EnfaJ, p , qucz . 
vous d une noble émulation : ici il cl} 
Rermis, ici il eft beau de ne le ceder à 
perlonne, 8c de chercher modeftement 
P diftmguer toujours par delTus l'es 
Compagnons. Ceft pour vous y animer 
que nous allons vous didribucr les re- 
compenfes honorables dont la libéralité 
ou Souverain Magiftrat veut, bien gra- 
ifier ceux qui ont donné des preuve* de 
eur diligence & de.leur inclination à- 
_Ltude. Témoignez lui vôtre recon- 
oil?ance,.en répondant aux vues qu’il 
■e propofe. Profitez des lecours qu’,1 
vous «lire, pour vous mettre en état de 
Vous rendre utiles à la Société, les un<- 
0 une façon, les autres de l’autre. Mais 
C T on 




)-S- Difcows fitr Futilité des Lettresy&c. 
en même tems que vous travaillerez à< 
graver dans vos efprits les inftruétions 
de vos Maîtres , fur les Elemens des 
Lettres & des Sciences, fouvenez-vous 
toûiours de vôtre Créateur , de celui 
qui eft le Père des lumières, & la four- 
ce de tout bien: fouvenez-vous que c’cft 
à lui que vous devez raporter toutes vos 
entreprîtes, comme c’eft de luifeulque 
vous pouvez en attendre un heureux, 
fuccès. Si la Piété accompagne & diri¬ 
ge vos Etudes, ces Etudes à leur tour 
ferviront à vous affermir dans la Piété,, 
à vous en découvrir les folides tonde- 
mens & les véritables obligations, à vous 
en faire goûter les douceurs Ôc les avan¬ 
tages. Je ne fai fi je me trompe, mais 
il me femble qnc je lis‘dans vos yeux des* 
difpofitions favorables à pratiquer mes. 
exhortations. Je commence à bien au¬ 
gurer, Ôc Dieu veuille que ce ne toit 
pas un vain préfage. Puifficz-vous, pen : j 
dant toute vôtre vie, prendre plaifir a, 
cultiver vôtre Efprit, à augmenter 
de plus en plus vos lumières !. Puifle-t-il' 
fortir du milieu de vous une foule de Sa? 
vans, qui faflent la gloire de leur Pa - 
& l’ornement de leur Siècle ! 
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CATALOGUE 

Des Livres imprimez chez Pierre 
H u m b e r t , ou dont il a nombre. 

A Vis aux Négociateurs fur la Paix 8.tra'*‘ 
duir de l’Anglois 1712. 

Les Annales de la Cour & de Paris jufques 
à la Paix de Ryswick 12. 1698. 

Abrégé de la Vie du Duc de Marlboroug& 
du Prince Eugcne de Savoye 8. 1714. 
traduit de l’Anglois. 

Apologie des Gjans Hommes foupçonnez de 
Magic parNaadé avec des remarques 8. 

I7I2-' 

■-de l’Unité dé l’Eglife Anglicane, tradui¬ 

te de l’Anglois de Mr. Burnet. 12.1688; 
L’Arirhmetîque Militaire de Clermont 12. 
Strasbourg. 1707. 

Avantures'Sccretcs de Conilantinople 12. 

1714- 

Architeélure'de Palladio. Le Muet, & au¬ 
tres 4. fig. Ainft. 1682. 

Les Avanturcs Grenadines par Madame de- 
* * *. 18. 1710. 

Amufemens du Duc de Bretagne 12. Paris. 
1712. 

Abrégé de la Vie de divers Princes Muftres 
par Mr. Teiflier 1.2 fig 1710. 
les Avocats pour A contre le Docteur Sache- 
vcrcll avec le Sermon qui a donné lieu 
à Ton Procès, traduit de l’Anglois8.1711. 
Anatomie de la Mette par Mr. du Moulin. 
12. 

l’Art de prêcher avec les Geflcs d’un Prédi¬ 
cateur par Mr. de Villiers 8. 1693. 
s VAtt 





CATALOGUE. 
l’Art de la Prédication ou Maximes -fur le 
Minifterc de la Chaire 12. Paris 1712. 
AuguJUm Gemyncc & Sculptura Annaux 4, 
2 vol. fig. Charta Magna 1699. " 
Aufunius 24. 

la ü Ibliothequc des Dames, contenant des 
r égks generales pour la conduite des 
femmes dans toutes les circonllancesdc 
la Vie, écrite par une Dame & publiée 
par Mr.Steele. 12. traduit deL’Anglois- 
Sous preife. 

, __des Auteurs .Ecclefiaftiques de Mr. 

Dupin tome iy 16.17. t8. A 19. conte¬ 
nant les Auteurs du feiziéme & dix- 
feptiéme Siècle 4- f vol. i7io-i7if- 
_ r leTomc ijp.feparé qui contient les 

Auteurs Vivans du 17-Siéçlc 4. 17 1 f- 

Bonucii Ephemcrides Euchati/iica. fol. Rom» 


1700; _ . . 

la Balance de la Religion & de la Politique 
12. 1697- 

Bu'cbanani Poëmata 24. 

Blondel, Art de jetter les Bombes 4. fig: Pa¬ 


ris 1699. _ 

_ Hiftoire du Calendrier Romain 12. la 

Haye 1684. „ ___ _ 

'Billets en Vers de Mr. de St. Uflans 12. Pa¬ 
ris 1688. 

Baxter, Voix de Dieu,traduit de 1 Anglow.. 
12. Amll. 1666. 

Beverland' de furnicatione cavenda. 8 . 

Baglivi, Praxis Medica. 8. 1699. 

B t bit a Ilebraica vander Hoogt 8. 2 vol. Amft- 


17°4- 

Brcviarium Rom ont un 24. cum figuns- 

K U 02. . 




CATALOGUE. 

le r* Ompatriotc, ou le Caton Anglois par 
^ Mr. Richard Steele. 12. traduit de- 
T Anglois. oous preiTe. 

Catéchîfme ou Inftruélion dans la Religion 
Chrétienne par Mr. OHervald. 8. qua¬ 
trième Edition. 1712. 

Contes de la Reine de Navarre 8. 2Vol.fig. 
la bonne Edition de 1700. 

- - <le Bocace 8.2 vol. fig. la bonne Edi¬ 
tion de 1702. 

Château de Richelieu oü l’hift. des Dieux & 
des Héros de l’Antiquité par Vignier. 8. 
1676. 

les Confolations de l’Ame fidelle contre les 
frayeurs de la mort par Mr.Drelincourt. 
8. Amll. 1699. 

Charron, delaSagefl'e. 12. Amft. 1662. 

les Coudées franches 12. Paris 1713. 

Cours de Peinture par Principes de Mr. de 
Piles. 12. Paris 1708. 

les Comédies de Terence par Madame Da- 
cier. 12. 3 vol. 1708. 

les Commentaires de Ceiar de la Tradu&ion 
"de Mr- d’Ablancourt. 12. 1708. 

Conférences Ecclefiaftiques fur Je Mariage. 
12. 3 vol. Paris 1713. 

Ciceronis Orationes Grxvït & cum notis Vario- 
rnm. 8. 6vol. 

C iceronis Phdofophia , fragmenta Rhetorica 

fine Notis 1 2. 4 vol. Amjl. ex Typogra- 
phia Blavijna. 

C 1 er ici Phihjbphia 12. 4 vol. 1704. 

Cloppenburgii Opéra Omnia 2heologica 4. 2 vol. 
Amll 1684. 

Clemsntis Alexandrins Opéra fol. Gr. La t. 

GJaudianns 24. 

C 7 
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CA T A L O G U E. 

Crtllit Eth 'ica Arifiotelica cum Catechismo Ec~ 
clejiar. Polonarum 4. 

Cornélius Nepos 24. 

r\lfcours fur l’Utilité des Lettres & des^ 

mJ Sciences par rapport au bien de l’Etat 
par Mr. Barbcyrac 12. 171/; , 

Di&ionaire de la Langue fainte par Air. Wol- 
zogue 4. 1703- 

Dialogues des Grans hommes aux Champs 
Elizées 12. 1713. 

Défenfe des SS. Pères accufez de Platonis¬ 
me par le P. Baltus 4 Paris I7i t. 

Droit de la maifon'd’Autriche a la Succel? 
lion d’Efpagne 12. i 7 ° 3 - _ 

la Défenfe de la Réformation par Mr. Clau¬ 
de 12. 2vol. 

Du Pouvoir des Souverains, de la Liberté de 

Contcience,- de la LoiRoiale,traduits 
du Latin de Mrs. Gfonovius & Noodt 
par Mr. Barbeyrac avec unDilcoursdu 
Traducteur fur la Nature du Sort 12. 
1714. 

le Détail de la France fous le Régne préfent. 

Doélrina ^Nova de gratin Cf Prndeflinatjone 1 2. 

Di&ionaire Géographique par Mr. Corneille 
fol. 3 vol. Paris 1708. 

_ Anglois François,& François Anglois 

par Miege 8. 2 vol. 1702. 

E Sfai fur le Socinianisme ou Remarques fur 
la DoCtrine & le Nouveau Teftament de 
Mr. leClerc par Mr.Mesnard. 12. 1709.. 

_ f ur la bonté de Dieufla Liberté de- 

l’homme & l’origine du mal,parM.Leib- 
niz. 8. 1712^ _ . o r . r . 

Edairciflèmens fur les Conjçflurcs Phyf^ 

qutS’ 



GATA L O G U E. 

ques par Mr. Hartfoelter 4. 1710.^ 
l’Europe Élclave li l’Empire-efi dans les Chaî¬ 
nes 8. 17*4. traduit de l’Anglois. 

Etat des Réformez de France depuis la prife 
.de laRochellejufques à l'Année 1685”. 12- 
-— du Siège de Rome. 12. 1703. 

-— de l'homme dans lePéché Originel 8. 


1714. 

EpiJloJœ Ecclefiejî'tccc Prœftantium V \rorum. foL 
hufebii P reparut 10 Evangelica. fol. 2 vol. G r. 
Lat. 

Examen du Livre qui a pour Titre Préjugez, 
Légitimes contre les Calvinijles\ parMr. 
Pajon. 12. 2 vol. 

l’Efpion dans les Coursdes Princes Chrétiens- 
12. 6vol. fig. N. Edit. »7i 1 • 

Erasmi Colloquia 24. 

Education des Enfans & particuliérement des 
PrinceS 8. 1679. 

Eufebti Onomajîicon Vrbium & Locorum Sacrée 
Script, cumnotis Bonfrerii&C 1 er ici fol.1703. 
p Unification contenant la Méthode An- 
* eienne & Moderne pour la Conftruc- 
tion,la Défenfe,& l’Attaque des Pla¬ 
ces par Mr. Ozanam 8. fig. 1694.. 
les Fables Choifies par Mr. delà Fontaine 8. 
1712. fans figures. 

Fleury, Devoirs des Maîtres & des Domefti- 
ques. 12. 16S8. 

Florine ou la Belle Italienne. 12. Paris 1713. 
Faufleté des vertus humaines par Mr.Efprît 


12. 2 vol. 1710. 

F abri Epi/lolce 4. Salmnrii. 

G Azopbylacium Lingue Perjica , cum clave 
Latina , G allie Italien fol. 

& Gregorii Mayni Opéra Omni a Gr. Lat. fol. 
, 4,.vo\. Par if. 17057 Gû# 


CATALOGUE. 
Godean, T ableau de la penirence 12. fi g. 

- Hîftoircdel’Eglife 12. 5-vol. 1696. 

Grammaire Françoife par Mr. Régnier Dts- 
marais 12. 1708. 

leGageTouché,hiftoires galantes 12. 2 vol* 
„ . . 

Gatdckeri Opéra Crttica fol. 

H Iltoire du Concile de Confiance par Mr. 
Lenfant enrichie de Portraits 4. 2 vol. 
I 7 I 4 - 

-— la même fur de beau & grand pa¬ 
pier Roial avec des Portraits choilis 4. 
2 vol. 


- Secrette des Intrigues de la France en 

diverfes Cours de l’Europe où l’on voit 
que le Pouvoir de cette Couronne efi dû 
aufuccès defesintrigues plutôt qu’à fes 
‘propres Forces & à l'habileté de les Mi- 
niftres.Le tout extrait fidellerftentdéMé- 
moires tant manuferîts qu’imprimez. 8. 
3 vol*, traduit de l’Anglois 1713. & 1714. 

- Universelle traduite du Latin deTur- 

fellin avec des Notes fur- l’Hifioire,!a 
Géographie & la Fable 12. 3 vol. 1708. 

-‘Comique de Francion 12. 2 vol. fig. 

1686. 

— Abrégée d’Efpagne 12. 1699. 

- delàPriucefie Efiitne 12. Paris 1709. 

- des Edits de Pacifîîm*io» par Soulier 

12. 1682. 


- delà Guerre du Pcïoponefe par Thucy¬ 
dide de la traduâion de Mr. d’Ablan- 


court 12. 3 vol. 1713 
—— de l’Empire par Heifio 12. 5 vol. Paris* 
1712. 

- de la Bible par Royaumont avec & fans 

figures J 2 , Hifioii- 





■ . CATALOGUE. 

Uiuoirc delà République de Gènes 12. 3vol. 
1697. 

■-Métallique de Hollande par Bizot fol. 

Paris 1687. 

Généalogique de la maiibn Roiale de 
France & de tous les Grans Officiers de 
la Couronne fol. 2 vol. Paris 1712. 

-du foulévernent des Fanatiques dans les 

Cévenes 12. Paris 1713. 

' de la Vie de David par Mr. l’Abbé 
Choify 4 fig. (699. 
du Maréchal de Gaffion 12. 2 vol. 

* -des Imaginations Extravagantes de Mr. 

Oufle 12. 2vol. fig. 1710. 

, Univerfelle des Voyages par Mr. l’Ab¬ 
bé de Bel legarde ! 2. fig. 1708. 

* de Pieté & de Morale ou Recueil d’hif- 
toires Sacrées & Profanes par Mr. l’Abbé 
Choify 12. Paris 1710. 

Htjloria Augufta Imperatorum a Julio Cxfare uf» 
que adjofephum cunAkonibui omnium Im - 
per atorum S. 1710. 

Hicron ou Portrait de la condition.des Rois 
traduit du Grec de Xenophon par Mr. 
Code 8. 1711. 

Hartfoeker Conje&UFes Phyfiques & Eélair- 
eiffemens 4. 3 vol. 

* -fa Phyfïquc, & Dîoptrique 4. 2 vol. 

Paris 1697. 

Horatius Rutgerfii. 12. 

Horatius. 24. 

Hilloire du Papisme traduit du Latin de Hei- 
degger 12. 2 vol. 

l’TLiade Poème avec un Difcours fur Ho¬ 
mère par Mr. de la Motte 12. fig. 1714. 
— d’Homére par^ladame Dacier avec 

des 


CATALOGUE, 
des Remarques iz. 3voI.fig.17* 1 - 
le Jardinier Fleuriüe 12.2 vol. fig. 1708. 

7 ufhniani InJUtMtiones 24. 

Juven'dis 24. 

Intérêts des Princes d’Allemagne 12. 2 vol* 


Trévoux 1712. 

Journal dizVoyagedes Flibuftiers a la Mer dü 

Sud par Lulfan 12.1690. 

S.Jnfitm Philofopbi & Martyris Apologta 8. üf- 
Lat. Oxonisci703. 

JagemensdesSçavans fur les Auteurs qui ont 
traité de la Rhétorique contenant les Au- 
teursGrecs & Latins jufques à Quinti* 
lienparMr.Gibert 12 Paris 171 3- 
Ircheri Chirrallluftrata. fol. fig. 1684. 

-la même en François fol. fig. 

- Mufaum Socielatts Jefu fol. fig. 

T Ettrcs du Cardinal d’Oflat avec des note* 
•*-' Hifloriques& Politiques de Mr. Ainelot 
de la HoulTaye 12. ÿ vol. 170S. 

- Critiques fur divers fujetsimportans « 

Curieux de l’Ecriture SainteparMr.de 
Joncourt. 12. fousprefle. 

- de Buflî Rabutin avec les Réponfes ran¬ 
gées par ordre Chronologique 12. y vol* 

—r. Fléchier Evêque de Nifmes 12* 
Paris 171t. 

-- & Oeuvres de Voiture 12. 2 vol. 1708. 

les Loix Civiles dans leur Ordre Naturel avec] 
le Legum Deleflus par Mr. Domat fol* 
Paris 1713. 

LaPlacette, Communion Devote 12, 2 vol* 

1 7 ° 6 * 

Leti, Raguagli Hijioricie Politici 8. 2VOl.fig‘ 

,6ÿ9 ' ' *' Mo. 





CATALOGUE. 

-- Mouarchie Univerfelle de Louis XlY r . 

2 VOl. 1699. 

Liberit de banda Amure EpiftoU T’beologi - 

C <£. 8 . 

Lucien d’Ablancourt 8.2 vol. fig. 1709. 

Lipfii ÜPcra Omma 8. 4 vol. 

Lettre du Cardinal Spinola à ceux de Genève. 
12.1680. 

A/f Enandri&Philemonis Rcïïqiii *, Grâce £3* 
A Lat. cnm notis Grotii C 1 er ici 8. 171 2. 

le Moine Marchand ou Traité contre le 
Commerce des Religieux 8.1712. 
Maimonides de Vacca Kufa. Hebr. Lat . 8. 1712. 
Mémoires pour la parfaite intelligence de la 
Paix de Ryf'wick, par Mr. Dumont 12. 
4 vol. 1699. 

1 *-du Chevalier de St. George, Seconde 

Edition 12.1713. 

--du Duc de Guife 12. 2 vol. 1703. 

* -deBufli Rabutin 12. 3 vol. 1711-. 

* -de Montecuculli ou Principes de l’Art. 

Militaire, traduits del’Italieu. 12.Paris 
, 7 I 3 - 

— touchant Mr. de Thou pendant fou 
Ambalfade de Hollande 8. 17F0. 
le Martyre de Théodore & de Didyme. 12. 

A/ uratnris AnecdotaGrœca. 4. Patavij 1709. 
Mitai, ou Avanturesincroiables & toutefois 
& cætera 12 1708. 

MilPel Romain t François-Latin. 12.fig.1692. 
le Monde Naiflantpar Mr.Barin. 12. fig.1686. 
Mademoifelie deTournon hiftoire Galante. 

Moyens Sûrs & honnêtes pour la converiîon 
. des hérétiques. 1 2.1681. 

Morale des Jefuites par un Doâeur deSor.- 
bonne. 8. 3 vol. 1702. Théo- 




CATALOGUE. 

- Theologique 7 hiflorique & Politique ( 

de Mr. Bafuage de Flottemanville. Sj 
a vol. 1703. h 

leXlOuvcau Teftament traduit par Mrs. 

Beaufobrc & Lcnfant avec des re¬ 
marques 4 2 vol. Sous prelle. 

_de la revifion de iVlr Martin* 

avec les, Pfeaumes I. vetfet mulique »• | 

Londres 1.706. j 

laNouvelle Aftrée 12.1713. J 

Nouvelle Manicred’elever 1 Eau par la fore 
du feu par Mr. Papin 8-1708. 

Nouvelles de la République des Lettres pa 
Mrs.Bayle & Bernard,depuis Mars i 6 » 4 * 
jufques à Decemb. 1710- inc,us com P 1 ' 

_ —- par Mr. Bayle leparément. 

_divers Mois & Années feparéeî 

de celles de Mr. Bernard. j 

Neuter Stecimina in Ludoviei Pharmaciam. 4 * 
1708. . 

•Nouveaux Intérêts des Princes de 1 Europe. 
12.1712. 

Newton, Pbilofopbiie NaturalisPrincipta Ma* 
thematica . 4. 1714. 

i^vEuvres de Mr.de St. Evremont avec les 
" Mélanges & fa vie 12. 7. vol. la bonne 
Edition grotte lettre 1706*1 

- Poflhumes de Mr. de Maucroix, oü 

Traduftion des plus beaux endroits de 
Demofthene & de Cicéron 11. Pari* 

’ 1710. _ . ' 

■■ PofthumesdeMr.Claudc 8. S vol.i 69 <> 

—— d’Horace par Mr- Dacier iz.-iriovpl* 
Amfterdam 1697. 

—.— & Poëlies de Mr. Pavillon 8.171 s- 
-&Comparail'onsdu P.Rapinfz.^von 




CATALOGUE. 
Oeconomie de la Campagne par Liger 4. 
2 vol. fig. 1701. 

Owenit Theohgumena de ortu & progrejjit ver£ 
Theologiit 4.1699. 

pOelies de Madame & de Mademoîfellc 
A Deshouliéres8 2 vol. Amltcrd. 1709. 
Prières Saintes & Chrétiennes tirées de l’Ecri¬ 
ture Sainte & des Saints Peres 8.170S. 

•-pour ceux qui voyagent fur Mer 12. 

1688. 

Portrait des foiblefles humaines par Madame 
de Villedieu 12. 1686. 
la PratiqueduThéatre 8. 3 vol. 17: y. 
PaufamcC accurata Dejicriptio Grtciœ. Gr. Lat. 
fol. Liplïæ. 

Pfeaumes de Conrart 1. verfet Mulique 12. 
Amtterdnm. 

—■— de la Baftide tout Mufiquc 12. Amfterd. 
1699. • 

Pomcy Indïcului Umvcrfalis. Fr. Lat . Ç5 5 //<?/- 
latt dois 12. 1703. • 

la Politique du Clergé de France dans la per- 
fecution des Reforme?.. 12.1682. 

Paflor Fido 32. fig. Amfiolodami. 

Pétrucci Prudromo Apohgetico alli Studiï Kirche- 
riani 4. fig. AmU. 1677. 
le Phantômedu Janlenîfmc. 12. 1714. 

Procès de Mr. Fouquet avec fes Détenfes 12. 
16vol. • 


la Pratique de Pieté traduite de l’Angloîsi2. 
Amft. petite lettre 6y8. 

Q Uinte Curce de Vaugelas 8. fig. Amft. 

„ François feu11698. 

P Elation du Voyage de Port Royal , de l’A- 
^ cadie, & de la Nouvelle France en pro- 
fc& en vers par Mr.Diercville 12. 1710. 

‘ Ré- 




CATALOGUE. 

Réponfe à l’hiftoire des Oracles par le P. Bal* 
tus8. ivol. 1710. 

__le Volume Second feparé. 

Ruhe Spécimen Philologue Numijmatico-Lati** 
4. 1708. 

Réflexions, Sentences & Maximes Morales 
de Mr. de la Rochefoucault 12.1 7 1 *• 
çErmons fur diverfes matières importantes 
O traduits de l’Anglois de l’Archevêque 
Tillotfon par Mr. Barbeyrac 8. 4 vol-^ 

__ Z_ le volume cinquième fous prefie*, 

__ du P. BourdaloQe Jefuite 8. 8 vol* 

Amft.i 7 i 3 * , 0 J 

_fur les Fêtes des Saints 8. 2vol*, 

Sernwn? de Mr. Meftreiat fur le Chapitre 
VIII. de l’Epîtreaux Romains 12. 2 vol* 

_'d^Mr. de la Motte ou le Devoir do 

Chrétien convalefce-nt. 8. 1713. 1 

_ de Mr. l’Evêqué de St. Afaph avec 1 * 

belle Préface 8.1713- 

Svanhcmii Vindicte Biblicœ. 4 . 

Sherlok % de la Mort & du Jugement dernier, 
traduit de l’Anglois 8. 2 vol. fécondé t 
ditioni7i2. -c* 

_ de l’Immortalité de l’ame & de la V 1e F' 

ternelle, traduit de PAnglois 8. 1712. 
Saavcdra Symbula Hcroico-Polittca 12. fig. Ci 
ofïîcinaBlaviana 1660. 

Suetonius 24. 

Sencca cum noiis Farnabii 24. 

Spanhemii Dubia Evangehca 4. 3 vol. Genev# 
17CO. 

Schola Saler nitana 12. 




CATALOGUE. 

Ic r T , Héatrede l’Amour & de laFortunepar 
A Mademoifelle Barbier 12. 2 vol. fig. 

^ .U 1 *- 

1 rairé de la Vie Chrétlennetraduirdel’An- 
gloisdu D. Scot 12. 2 vol. 1699. 

--du Jeu où l’on examine les principales 

quettions de Droit & de Morale par Mr. 
Barbeyrac8. 2 vol. 1709 
- Air la maniéré d’ecrirc les Lettres & fur 
le Ceremoniel par Mr. Grimareft 12. 
Paris 1709. 

--de l’Autorité des Rois, contre les Ufur- 

pations de la Cour de Rome, par Mr. Ta¬ 
lon 8. 1700. : 

-» d’Origene contre Cel fe ou Défenfe des 

Chrétiens contre les Pnyens 4.1700. 

'—— des Excommunications & Monitoires 
par Eveillon.NouvelIe Edition 12. 2 vol. 
Paris 1712. 

Tatiani U rat 10 ad Gracos 8. Oxoniæ 1700. 

*acitus 24. 

V'Oiture Embourbée ou le Roman Na- 
v turel 12. fig. 171y. 

Voyage de Lucas dans la Grèce, l’Afie Mi- 
tfeurcôc l’Afrique 12. 2 vol. fig. 1714. 

--- de Gautier Schouten dans les Indes 12. 

2vol. fig. 1708. 

ravajjoris (è Societate Jefu) Opéra Ontnia, 
fol. 1709. 

*°JJii OpéraO'nnia fol. 6vol. 1702. 

"tvianus de Lacis Suit dis OpusConuum ÿ Divi- 
natio Gcometrica. fol .fig. Romæ 1700. 

I e fper* GrontngattœJive Colloquia de Rébus Sa- 
cris 12. 

Varillas hiftoire de Henri II. & François II. 
xi. 4vol. 1693. 

VL 




CATALOGUE 

Vitrhiga Hypotypojis bijiuria Lcclejiajhca H- 
1708. » 

Vitrin'ia de Decem Viris Otto fis 4. ' 

Vie de St. Norbert Archevêque de Magdc- ' 
bourg 4. 1704. 

_ du Cardinal Bellarirun 4.1708. j 

. de la Reine Elifabeth, par Leti 12.2 vol<^ 


y 0 JJii hjlorin Gentilis five de Idololatria fol. ; 
1702. 

_ 'Sirs Rhetorica fol. 1702. 

VU face des Partions’, par Senault 12. 1688. 1 
VU Ihtby Etbices Compendium 8. Londint I 
W 1713- 

_ de Sacrarum Scripturarum Interprétât^ \ 

ne 8. fub prælo. 


Z Aïde hîiloire Efpagnole, par Mr. de Se* 
grais 12. 2 vol. N-Edit. 171s- 


L’on trouve chez ledit Pierre Humbert, tous 
les Livres qui s’impriment en ce Pays 
& un aflortiment general des meilleur* 
Livres de Paris. 
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